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DISSERTATION 


PHYS  I  CL  U  E 

SUR  LA 

FORCE  DE  L’IMAGINATION 

Des  Femmes  enceintes  fur  le  FETUS, 


PAR 


JAQ.ÜES  BLONDEL, 

Doffeur  en  Medecine  &  Membre  du  Col¬ 
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JE  n’ignore  pas  avec  combien  de 
defavantage  ce  Traité  va  paroî- 
tre  dans  le  Monde,  lorsque  j’en 
confidere  le  fujet,  la  force  des  pré¬ 
jugez,  &  que  je  fai  que  très  peu  dé 
Gens  aiment  à  être  contredits. 

Mon  delfein  eil  de  combattre  une 
erreur  vulgaire  ,  qui  régné  depuis 
pîuficurs  années  ,  quoiqu’  l’expe- 
rience ,  la  droite  raifon  &  l’Anato¬ 
mie  foyent  contraires.  Je  veux  di¬ 
re  l’opinion  commune  ou  l’on  ell, 
que  les  marques  &  les  difformitez 
avec  lesquelles  les  Enfans  vien¬ 
nent  au  jour,  font  les  trilles  effets 
de  la  fantaifie  &  de  l’imagination, 
de  leur  Meres. 

Mon  fentiment  cil  fondé  fur  des 
râlions  Ci  fol  ides  *  que  perforine  ne 
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faura  jamais  les  réfuter;  &  cepen¬ 
dant  je  m’attends  à  l’être  avec  au¬ 
tant  de  force  &  de  zele,  que  fi  j’al- 
îois  renverfer  le  cours  de  la  Natu¬ 
re.  On  dira  (&  ce  fera  tout  ce  qu’on 
pourra  dire)  qu’il  eft  bien  difficile 
&  même  impoffible  de  juger  com¬ 
ment  l’Imagination  efl  capable  de 
faire  une  impreffion  fur  l’Embrion, 
mais  que  neanmoins  on  fait  par  une 
longue  expérience  que  cela  fe  fait, 
ce  qui  ell  une  preuve  fuffifante  ;  & 
que  par  confequent  c’eft  être  témé¬ 
raire  &  effronté  que  de  nier  des  faits 
averez. 

A  quoi  je  répons  :  (&  je  prie  le 
Ledeur  d’y  faire  bien  attention). 

i.  Que  le  fentiment  que  l’on  a 
eu  de  la  force  de  l’imagination  fur 
le  Fétus  a  été  fujet  à  beaucoup  de 
révolutions  &  de  changemens ,  & 
que  l’opinion  qui  efl  prefentement 
en  vogue,  bien  loin  d’être  ancien¬ 
ne,  eft  de  nouvelle  date  comme  je 
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le  ferai  voir  cy  deffus. 

2.  Que  le  confentement  general 
n’efl:  pas  toujours  une  preuve  au¬ 
thentique  de  la  vérité,  &  qu’il  n’y 
a  rien  dont  on  ait  û  fort  abulé  que 
du  venerable  nom  d’experience  , 
fur  tout  dans  les  ehofes  naturelles. 

Je  pafferai  fous  filence  certaines 
fuperftitions  qui  font  encore  en  cré¬ 
dit  touchant  les  fonges  ;  &  les  ex¬ 
périences  qu’on  fait  pour  découvrir 
les  forciercs  &  les  magiciens  ,  &c; 
parcequ’elles  font  feulement  répan¬ 
dues  parmi  le  vulgaire,  &  les  per- 
fonnes  tout  a  fait  ignorantes. 

Mais  je  ferai  mention  de  quel¬ 
ques  opinions ,  lesquelles  fous  le 
fpecieux  prétexté  d’experience, ont 
eu  l’approbation  univerfelle  de  na¬ 
tions  entières  pendant  plufieurs  fic¬ 
elés  ,  quoi  qu’elles  aient  à  prefent 
été  reconnues  pour  erronées. 

i.  L’Hiftoire  eft  remplie  de  fu- 
neftçs  accidensarrivés  après  l’appari- 
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tion  d’une  Comète  ,  comme  une 
fuite  des  malheurs  qu’elle  avoit  pré¬ 
dit. 

JL  L  es  éclipfes  de  la  Lune  paru¬ 
rent  fi  effroyables  ,  à  caufe  qu’ils 
pretendoient  avoir  éprouvez  les 
mauvais  effets  de  leurs  influences. 
Les  Indiens  font  encore  fai  fis  de  la 
même  frayeur,  &  je  fouhaite  pour 
l’amour,  que  je  porte  à  ma  Nation, 
qu’il  n’y  ait  point  d’homme  fi  cré¬ 
dule  parmi  nous. 

il  eft  bon  d’obferver  que  les  pre¬ 
miers  Philofophes  qui  furent  fi  Har¬ 
dis  que  de  nous  découvrir  les  véri¬ 
tables  caufes  des  Eclipfes  Lunaires, 
eurent  le  malheur  d’être  bannis  de 
leur  Pays,  ou  mis  en  prifon  ;  &  Je 
Peuple  fe  moquoit  d’eux  en  les  ap¬ 
pellent  babillards  ,  pareeque  leur 
Doélrine  n’êtoit  pas  appuyée  fur  la 
yenerable  antiquité  (a). 

lil. 


(a)  Plutarch.  in  Ni  cia. 
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III.  Les  differentes  divinations 

■  •  *  .5 

des  Payens  auffi  bien  que  leurs  O- 
racles  ,  n’étoient  que  des  Trompe¬ 
ries  &  des  impoftures,  &  pourtant 
elles  faifoient  l’admiration  des  Peu¬ 
ples  les  plus  civilifez.  Si  le  hazard 
authorifoit  quelquefois  la  fourberie 
&  la  friponnerie  des  Prêtres  ,  d’a¬ 
bord  on  attribuoit  cela  à  l'infailli¬ 
bilité  de  l’Oracle  ou  de  la  Divina¬ 
tion  ,  &  il  étoit  fort  dangereux  d’y 
trouver  à  redire. 

Cicéron  ne  fe  fertpas  d’autre  argu¬ 
ment  que  de  l’experience ,  pour  dé¬ 
fendre  l’Oracle  de  Delphes,  au  quel 
tous  les  Peuples  avoient  recours 
dans  leurs  plus  prenants  befoins  (a). 
,,Ce  que  je  foutiens,  dit  il ,  c’eft 

*  4  »  que 

(a)  Defendo  unum  hoc  ,  nunquam  ilîud  Oracu- 
jum  Deîphis  tam  célébré  ,  6c  tam  clarum  fuifiët* 
neque  tantis  donis  refertum  omnium  Populorutu  % 
atque  Regum,  nilî  omnis  ætasOraculorum  illorum 
veritatem  eilet  experta. 

Cicero  3  de  Divin,  lib.  t. 
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„  que  l’Oracle  de  Delphe  n’auroit 
,,  jamais  été  fi  fameux,  niauroirre- 
„ceu  tant  de  préfents  des  Princes 
j, &  des  Nations,  fi  l’on  n’eut  pas 
„de  tout  tems  éprouvé  la  vérité  de 
„  fes  prédirions.  Cicéron  nous  ap- 
prend  aulïï  la  même  chofe  touchant 
la  Divination  fi  fort  ufitée  de  fon 
tems  ;  que  rien  ne  fe  faifoit  fans 
co  n  fui  ter  les  Devins.  „  Mon  opi- 
,,  nion  elt,  dit  il ,  que  nous  ne  de- 
,5  von  s  pas  tant  examiner  la  caufe 
,,  que  les  confequences  de  ces  cho- 
,5  fes.  Elles  ont  été  remarquées  d’un 
,, tems  immémorial,  bien  pelées  & 
„  vérifiées  par  l’evenement.  Je  fuis 
„ content  de  l'avoir  ce  qui  fe  fait, 
,,  quoique  j’en  ignore  les  moyens 
s,  dont  on  fe  fert  pour  b  faire  (a). 

.  .PA  F 


(a)  Quarum  quidem  rerum  e  venta  magis  arbi¬ 
trer,  quam  eau  fa  s  quæri  oportere  :  obfervata  funt 
hæc  tempore  immenfo  8c  fignificanone  eventus  ani- 
madverfa  &  notata.  Hoc  lum  eontentus  ,  quod  e- 
tiamfi  quo  modo  quidque  Hat.  Norém  ,  quid  Hat 
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V,  L’Aftrologie  judiciaire  ,  la 
honte  &  l’opprobre  de  l’entende¬ 
ment  humain  ;  Art  trouvé  par  les 
Trompeurs  pour  attraper  les  fots , 
a  neanmoins  été  en  grande  vogue 
dans  le  Monde  pendant  plufieurs 
milliers  d’années.  A  la  vérité  elle  a 
beaucoup  perdu  de  fon  crédit  en 
Europe,  quoique  nous  ne  foïonspas 
entièrement  revenus  de  cette  illu¬ 
sion  ;  mais  elle  eft  encore  en  grande 
réputation  chez  les  Mahommetans, 
&  dans  les  Empires  de  la  Chine , 
du  grand  Mogoî  &  du  Japon.  Les 
Profefleurs  de  cette  vainc  &  ridicu¬ 
le  Science  en  appellent  d’un  air  gra¬ 
ve  à  Pexperiençe  &  aux  faits  pour 
la  {obtenir,  &  on  ne  fauroit dispu¬ 
ter  avec  eux  fans  s’attirer  leur  in¬ 
dignation. 

V.  Mais  ce  qui  efl:  encore  plus 
Surprenant,  efl  la  barbare  méthode 
qui  a  été  pendant  Si  long  tems  pra¬ 
tiquée,  même  parmi  les  Chrétiens, 
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de  faire  marcher  à  pieds  nuds  fur 
des  barres  de  fer  ardentes  les  per- 
fonnes  accufées  de  quelque  crime , 
pour  favoir  li  elles  étoient  coupa¬ 
bles  ou  innocentes.  Car  le  Peuple , 
à  qui  l’on  faifoit  accroire  qu’il  n’ar- 
riveroit  point  de  mal  par  cette  é- 
oreuve  aux  innocens  ,  voyant  que 
e  feu  n’épargnoit  paspluslespieds 
des  uns  que  des  autres,  les  jugcoit 
tous  criminels  ,  fondant  fon  juge¬ 
ment  fur  ce  fophisme  affreux  pofl 
hoc  ■,  ergo  propter  hoc.  Voilà  quel  eft 
le  cas  des  Imaginationifles  qui  fon¬ 
dent  leur  Hypothefe  fur  ce  qui  ell 
purement  cafuel. 

Tant  s’en  faut  que  je  veuille  re- 
fifter  à  l’experience  ,  au  contraire 
je  m’en  rapporte  à  elle ,  &  c’eft  fur 
elle  que  je  tacherai  toujours  de  fon¬ 
der  mes  principales  raifonsavec  cet¬ 
te  grande  différence  pourtant,  que 
l’experience  à  qui  j’en  appelle  ,  ne 
pourra  jamais  être  contredite  par- 
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cequ’elle  fera  confirmée  par  un 
grand  nombre  de  témoins  irrépro¬ 
chables  :  au  lieu  que  l’experience 
alléguée  par  les  Imaginationiftes  eft 
incertaine  &  précaire,  appuyée  fur 
des  fuppofitipns  &  fur  des  (impies 
conjeétures.  Ainfi  je  me  date  d’un 
bon  fucces  ;  car ,  les  arguments  fo¬ 
ndes  dont  je  me  fervirai  ,  perfua- 
deront  pluficurs  de  la  vérité  que  je 
defens.  J 

Si  les  Imaginationiftes  ont  allez 
de  fincerité  pour  avouer  qu’ils  n’ont 
plus  rien  à  dire  en  defenfe  de  leur 
opinion  ,  mais  feulement  qu’elle  cft 
bien  fondée  ,  parçequ’elle  eft  bien 
fondée;  J’efpere  qu’ils  me  permet¬ 
tront  de  leur  faire  mes  objedions, 
&  qu’ils  ne  les  prendront  pas  en 
mauvaife  part. 

J’avoue  que  les  raifons  dont  je  me 
fers,  ne  font  pas  toutes  de  la  meme 
force  ;  mais  elles  dérivent  les  unes 
des  l’autres  &  étant mifesenfemble. 
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j’efpere  qu’elles  feront  une  efpecc 
de  Demonftration  ,  8c  c’eft  au  Lec¬ 
teur  d’en  juger.  Je  le  prie  feulement 
de  les  vouloir  conliderer  meurement 
&  fans  partialité  ,  &  de  ne  pas  pro¬ 
noncer  avec  précipitation  &  d’une 
maniéré  arbitraire  &  decifive.  avant 
que  de  m’avoir  fuffifamment  enten¬ 
du. 

Apres  tout,  fi  les  Imaginationi- 
fles  avoient  raifon  &  moi  tort,  j’o- 
fe  dire,  &  fans  prétendre  d’être  in¬ 
faillible,  que  mon  erreur  feroit  u- 
ne  des  plus  furprenantes  &  des  plus 
pardonnables  dans  le  Monde  ;  vu 
que  mon  Hypothefe  a  tous  les  beaux 
caraéleres  de  la  Vérité,  au  lieu  que 
celle  de  mes  Adverfaires  porte  tou¬ 
tes  les  plus  évidentes  marques  de 
l’erreur. 

Mon  opinion  n’implique  point 
contradiélion  :  elle  eft  claire  ,  intel¬ 
ligible,  &  elle  efttirée  desLoixdu 
mouvement  que  Dieu  a  établies  par¬ 
mi 
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mi  les  Corps.  Elle  elE  innocente  * 
utile ,  &  fatisfaifante ,  en  ce  qu’el¬ 
le  calmera  l’efprit  toujours  alarmé 
de  quantité  de  Gens  :  en  un  mot 
elle  eft  glorieufe  à  nôtre  Créateur, 
&  honorable  à  la  Nature  humaine. 

Mais  l’opinion  contraire  eh  ab- 
furde,  fondée  fur  le  fimple  oui-dire 
&  fur  des  vaines  conjectures  :  elle 
eft  contraire  à  la  raifon ,  &  appuyée 
fur  des  qualitez  occultes.  Car  peut 
on  rien  voir  de  plus  fot  &  de  plus 
ridicule  ,  que  ce  qu’on  attribue  à 
l’imagination  ?  Elle  peut  former 
dans  un  inftant  des  fruits  des  plan¬ 
tes,  des  animaux,  des  monftres,  & 
des  objets  de  toute  forte  fur  un  corps 
qui  n’a  aucune  liaifon  avec  elle,  ou 
fur  lequel  elle  n’a  pas  la  moindre 
influence. 

N’efl:  il  pas  fcandaleux  de  fuppo- 
fer  que  celles ,  à  qui  le  Tout-puif- 
fant  a  donné  tant  de  charmes  & 
tant  de  tendrefle  pour  leurs  enfans, 

I  ?  "  ^  -  «  puif- 
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puiiïènt ,  au  lieu  de  répondre  au  d el¬ 
fe  ; n  de  leur  Création ,  engendrer  des 
Monftrés  par  un  effet  d’une  imagi¬ 
nation  folâtre  ? 

Une  telle  fuppofition  ëft  cruelle 
&  pernicieufe:  elle  inquiété  des  Fa¬ 
milles  entières:  elle  fait  tourner  la 

:  •  ; 

cervelle  aux  Gens  crédules,  les  plon¬ 
ge  dans  des  frayeurs  continuelles , 
&  met  bien  fouvent  leurs  vies  en 
danger.  Enfin  c’efi:  un  préjugé  fi  in¬ 
commode  ,  fi  fatal,  &  fi  honteux  au 
Genre  humain  ,  qu’un  chacun  eft 
obligé  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
s’en  défaire.,  Ce  qui  ne  fera  pas  dif¬ 
ficile  :  car  fi  le  Leéteur  veut  fe  don¬ 
ner  la  peine  de  bien  peler  les  cara¬ 
ctères  de  vérité  ou  d’erreur  men- 
fonge  qu’on  trouve  d’un  côté  ou 
d’autre ,  il  pourra  fortaifement  dé¬ 
cider  ,  quelle  des  deux  Opinions  elt 
la  mieux  fondée  &  la  plus  raifo- 
nable. 
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PROPOSITIONS. 

Avancées  dans  cette  Diiïer- 

tation, 

t.  TyÂr  Imaginationifles  ,  fentens  ceux  qui 

JL  admettent  la  force  de  V imagination  des 
femmes  greffes  fur  le  Fétus. 

IL  Qu'il  n'y  a  point  de  Solution  de  Conti¬ 
nuité  {f')  fans  quelque  violence. 

IIL  Que  l'Imagination  doit  agir  par  quel¬ 
que  moien . 

IV.  Que  les  Pajfions ,  à  l'égard  de  l'efpnt v 
font  des  modification  de  la  penfée  ;  &  des  mou- 
vemens  à  l'egard  du  Corps. 

V.  Que  les  Pajfions  agiffent  fur  le  Corps  en 
augmentant  ou  en  diminuant  la  vitejfe  du  fang , 
circulation  du  fang ,  &  des  efprits. 

VI.  Que  V Imagination  ne  peut  pas  agir  au 
delà  de  la  fphere  de  l'ame  &  du  Corps . 

VII.  Qjfd  n'y  a  point  de  fenfat ion  fans  nerfs. 

VIII.  Que  les  nerfs  étant  une  fois  divifez , 
ne  peuvent  glus  fe  réunir  3  ni  faire  leurs  fonc¬ 
tions . 

IX.  Qu'une  Ligature  ou  preffion  fnrunnerf 
ou  vaijjeau  fanguin  ,  les  rend  mutiles ,  aufft 
longtems  que  cette  preffion  continue . 

X.  Que  plus  me  artere  efl  longue  ,  plus  le 
du  fang  efl  lent  à  l 'extrémité  de  ce 

XL 


XI.  §lge  les  Principes  des  Plantes ,  des  ani¬ 
maux  font  depuis  le  commencement  du  Monde . 

XII.  §ue  la  Conception  fe  fait  indépendam¬ 
ment  de  la  volonté  de  la  Mere . 

XIII.  Que  r Oeuf  ejl  pendant  longtems  dans 
la  Trompe  de  Fallope  S*  dans  la  matrice  fans  ad¬ 
hérence. 

XIV.  §iue  le  Fétus  a  une  fenfation  &  une 
circulation  du  fang  indépendamment  de  celle  de 
la  mere . 

XV.  Que  les  difformités  doivent  moins  éton* 
ner ,  que  le  grand  nombre  de  corps  réguliers * 
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DISSERTATION 

P  H  Y  S  I  QU  E 


•CHAPITRE  I. 

Etat  de  la  que/lion. 

Es  difformitez  avec  les  quelles 
quelques  Enfans  viennent  au  mon¬ 
de  5  étant  toujours  affreufes  ,  Sc 
caufant  un  grand  étonnement  &c 
beaucoup  d’inquiétude  aux  ten¬ 
dres  Peres  j  je  me  fuis  propofé  dans  ce  traité 
d’en  rechercher  les  véritables  caufes&  d’exa¬ 
miner  fi  l’opinion  generale  ,  qui  attribue  ce 
defaut  naturel  à  la  force  de  l’imagination  de 
la  Mere  ,  eft  bien  ou  niai  fondée. 

Si  je  différé  du  fentiment  des  autres  dans 
cette  controverfe,  je  me  flateque  le  Lecteur 
aura  la  bonté  de  me  pardonner  •  vû  que  je 
p  rote  fie  finceremenc  que  je  n’y  fuis  point 
pouffé  par  un  efprit  de  contradiction  ou  de 

A  v  a- 
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vanité  ,  mais  de  compaffion  &  de  juftice,  ou 
d’équité  6c  que  je  n’ai  d’autre  intention  que 
de  calmer  i’efpnt  de  ces  Perfonnes  qui  s’in¬ 
quiètent  mai  â  propos  ,  fe  croyant  fans  rai- 
fon  la  caufe  immédiate  de  la  difformité  de 
leurs  enfans. 

L’Imagination  des  Femmes  greffes  pour 
autant  que  cela  regarde  le  Fétus ,  &  fait  le  fu- 
jct  de  cette  difpure  eft  un  mode  des  Penfées 
de  la  Mere  fur  certains  objets  extérieurs  , 
qu’on  peut  rapporter  à  ce  petit  nombre  de 
Foins. 

i.  Une  grande  envie  que  la  Mere  a  pour 
quelque  choie,  qu’elle  peut  fatisfaire  ou  point. 
2.  Une  furprife  importante.  3.  La  vue  d’un 
objet  laid  6c  effroyable.  4.  Le  piaifir  de 
voir  6c  de  contempler  pendant  longtems  un 
Portrait ,  ou  tout  ce  qui  peut  charmer  la  fan- 
taifîe.  5.  La  peur,  la  confternation  6c  une 
grande  appréhenfion  de  quelque  danger.  6. 
.6c  enfin  un  excès  de  colère 5  de  peine  ou  de 
joie. 

De  ces  Prémiffes  naiffent  plufieurs  Que» 
flions.  La  première  eft  3  comment  la  Mere 
peut  offenfer  le  Fétus  dans  la  Matrice? 

}e  répons  5  que  l’enfant  peut  recevoir  quel¬ 
que  dommage  par  le  moi  en  defaMere*  fup- 
pofant  comme  une  réglé  generale  ,  que  le 
bon  état  du  Fétus  dépend  de  celui  de  la  Me¬ 
re  9  6c  que  tout  ce  qui  eft  nuifible  à  l’un,  eft 
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directement  ou  indirectement  préjudiciable  à 
l’autre. 

Le  Fétus  peut  foufFrir  non  feulement  par 
les  infirmerez  de  fes  Parents,  mais  au flî  par 
divers  accidens:  comme  lorsque  la  Mere  fait 
quelque  grande  chute  ,  ou  qu’elle  reçoit  des 
contufions  ou  meurt riffu res  6c  des  coups:  ou 
par  des  poftures  pénibles  dans  les  quelles  la 
Mere  fe  met  ;  ou  par  une  vie  6c  des  actions 
déréglées  ^  ou  endançant,  courant,  fautant 
&  allant  à  Cheval  fans  modération  5  ou  en 
riant  exceflîvement  ,,  ou  en  éternuant  violem¬ 
ment  ;  &  par  toute  autre  agitation  extraor¬ 
dinaire  du  corps. 

L'Enfant  peut  aufïi  foufFrir  par  les  Paf- 
fions  de  Famé  de  la  Mere.  Car  lemanquede 
ce  qu’elle  fou  liai  te  avec  paillon,  eft  capable 
de  la  faire  languir  5  de  la  priver  de  fon  re¬ 
pos  6c  même  de  fa  nourriture  ;  6c  par  corde» 
quent  l’enfant  court  risque,  faute  d’  alimens 
propres  &  neceffaires,  de  tomber  eafoiblef- 
ïe  6c  de  déchoir  car  degré  jusqu’à  mourir. 
Par  ce  motif  il  eft  te  es  neceffaire  d’accorder 
s’il  eft  poflible ,  aux  Femmes  greffes  tout  ce 
qu’elles  défirent  ,  pourvu  que  cela  ne  foit, 
d’aucune  mauvaife  confequence. 

Les  objets  hideux,  qui  choquent  même 
les  hommes  découragé,  doivent  êtreMoig- 
neufemenc  cachez  aux  Femmes greffes, com¬ 
me  étant  capables  de  les  émouvoir  ,  &c  de 

A  2  rem- 
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remplir  leur  efpric  d’horreur  ;  de  crainte ,  & 

de  confiifion. 

La  Colère  eft  une  Paffion  qui  dérangé  tou¬ 
te  la  machine  humaine:  On  a  vû  des  Per» 
fonnes  colériques  être  faifiës  dans  leur  fureur 
d’une  attaque  d’ Apoplexie:  L’agitation  de  l’e- 
fpnt  6c  du  corps  des  furieux  eft  quelquefois 
fi  grande  3  comme  il  paroit  par  leurs  cris3 
par  l’écume  qu’ils  jettent  de  leur  bouche, 
par  leurs  yeux  enflez  ,  par  la  violente  pal¬ 
pitation  de  leur  cœur  &  par  une  efpeee  de 
convulfion  dans  tous  leurs  membres  >  que  leur 
corps  femble  être  menacé  d’une  totale  ruine. 
Dans  ce  cas  il  eft  fort  à  craindre  quelefang, 
étant  porté  avec  trop  de  violence  versla  Ma¬ 
trice  ,  ne  fepare  l’arriere-faix  &  ne  caufe  un 
avortement. 

Une  furprife  trop  grande  eft  auflî  fort 
dangereufe:  j’en  appelle  aux  Perfonnes  qui 
ont  été  effrayées  3  car  alors  on  voit  5  qu’el¬ 
les  ont  des  violentes  palpitations  de  coeur 5 
qu’elles  fectent  un  friffon  par  tout  leur 
corps  ^  6c  une  forte  émotion  dans  les  entrail¬ 
les  y  6c  fe  plaignent  comme  fi  on  leur  avoir 
rompu  le  dos.  Ce  qui  eft  caufépar  les  mou¬ 
vements  violens  6c  convulfifs  du  Diaphrag¬ 
me  y  6c  des  Mufcles  de  L’Abdomen  3  qui 
compriment  alternativement  avec  force  les 
inteftins.  Or  faut-il  s’étonner  fi  la  Matri¬ 
ce  ?  fur  la  quelle  fe  font  ces  fortes  iropref- 

fions  . 
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fions  i  &  qui  d’ailleurs  eft  au  (fi  en  con- 
vuliion;  preffe  ou  foule  le  tendre  enfant,  8e 
lui  caufe  par  là  des  dislocations  ,  des  fractu¬ 
res  ,  des  mutilations ,  des  hernies  *  des  Ec- 
ch  y  moles,  &c. 

IL  11  s’agit  prefentement  de  fa  voir  fi  la 
Mere  3  en  fixant  fortement  fa  penfée  fur  un 
objet  quelconque  ,  peut  former  une  impref- 
fion  fpecifique  de  cet  objet  fur  le  corps  de 
l’enfant  3  fans  y  être  violentée  par  quelque 
autre  caufe;  &  enfin  fi  la  Mere  ,  par  la  force 
de  fon  imagination ,  &  en  appliquant  dans 
ce  moment  fa  main  iur  quelque  partie  de  fou 
corps  3  cafuellement  ou  fans  intention,  peut 
agir  comme  parfympathie  fur  la  même  par¬ 
tie  du  corps  du  Fétus  8e  l’endommager;  8e 
fi  [cette  action  de  la  Mere  peur,  être  d’une 
confequence  dangereufe  pour  l’enfànr. 

La  plus  part  font  pour  l’affirmative  de  ces 
deux  Queftions.  Us  croyent  que  l’imagina-, 
tien  d’une  Femme  greffe  eft  capable  d’impri¬ 
mer  la  figure  ou  la  reffemblance  de  l’objet 
>  qu’elle  a  en  vue*  fur  le  corps  de  l’Enfant. 
i  comme  par  exemple:  fi  une  Femme  enceinte 
;  a  une  grande  envie  de  manger  des  pêches  ou 
i  des  cérifes,  8c  qu’elle  ne  puiffe  point  fe  ta¬ 
rifaire  ,  le  Fétus  en  fera  marqué.  Si  la  Me¬ 
re  fouhaite  des  moules  fans  les  pouvoir  ob¬ 
tenir  ,  fon  mécontentement  peut  métamor- 
p  ho  fer  la  tête  de  l’Enfant  dans  un  Poiiïon 

A  3  à 
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à  coquille  (a):  6c  que  fi  le  fpedtacle  affreux 
d’un  eftropié  fe  prdeare  à  la  vue  de  la  Me- 
re  j  le  Fétus  en  aura  les  mains  ou  les  pieds 
mutilez  (b)  :  &c-. 

Le  mouvement  de  la  main  efi:  an  (fi  une  cir- 
conftance*  qui  rarement  eft  oubliée  dans  le 
récit  cfun  accouchement  monfirueux  ,  car  on 
croit  que,  la  ge  floculation  efi:  très  eflèntielle &c 
très  efficace  pour  produire  fur  le  fétus  les  efi 
fers  de  l'imagination. 

Le  Pere  Malebranch'e ,  (c)  excellent  Ima- 
einatioriifte  a  fait  une  decouverte  importante 
dans  cette  terre  inconnue,  qui  n'eft  pas  à* 
méprifer.  Car  il  nous  a  fleure  que  l'exercice 
de  la  main  fait  à  propos,  peut  en  partie  êcrè 
un  préfervatif  contre  le  plus  fatal  de  ces  ac- 
odens*  ou  fervir  comme  d'éclufe  pour  de* 
tourner  le  torrent  impétueux  cies  efprits  tur- 
bulens  qui  veulent  nuire  à  l'Enfant ,  &c  pour 
les  confiner  dans  quelque  endroit  de  Ton  corps, 
ou  ils  p  ui  fie  ne  prendre  leurs  ébats  fans  l'in¬ 
commoder.  Je  citerai  dans  ce  Traire  ce  beau 
¥  a  fiage  ,  afin  que  les  Femmes  grofles  puifi 
fent  en  profiter. 

Mais ,  félon  moi  5  ces  opinions  font  fi  ri- 
dieu  les  &  fi  abfurdes  ,  que  je  ne  les  prens 

que 

(a)  Thom  Fiemis.  De  virib us  Imagina tionis.  Quæft  zz, 

(b)  Fabr,  Hildan*  cenr.  6.  obf.  6). 

le)  Reçherchede  la  Vérité  liv.  2. 
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que  pour  des  erreurs  populaires,  qui  fe  font 
infénfiblemenc  gliffees  dans  le  Monde  ,  &  qui 
font  à  prêtent,  généralement  receuës  fans  le 
moindre  examen,  quoique  T  Expérience  ,  la 
Raifon ,  <$e  r Anatomie  leur  foient  contraires,, 
comme  je  ferai  voir  dans  les  chapitres  i di¬ 
vans. 

^  «&&&  *&&&■ 

C  H  A  P  I  T  R  E  I  ï. 

Que  P  expérience  eft  contraire  a  la 
commune  opinion . 

La  vérité  de  cette  affection  paroitra  aife- 
rnent  II  nous  voulons  confiderer  les  Ca¬ 
ractères  qui  fondent  la  folidité  d'une  expé¬ 
rience  fondée  &  qu'on  ne  peut  révoquer  en 
doute  à  l’égard  des  chofes  naturelles. 

L’experience  elt  la  connoiffance  d’une  ma¬ 
tière  de  fait  par  un  nombre  fuffifant  d’Ob- 
fervacions. 

i.  Les  Obfervations  doivent  fe  faire  fur 
les  circonftances  du  fait  en  queftion. 

2.  il  faut  que  les  Obfervations  foient  clai¬ 
res  &  intelligibles  >  fondées  fur  le  témoigna¬ 
ge  des  ffens  &  non  fur  des  Qualitez  occultes, 
des  (uppofitions ,  des  conjectures  ,  des  Souï 
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dire,  ou  des  chofes  5  qui  n’arrivent  que  par 
hazard. 

3.  Elles  doivent  s'accorder  ,  &  ne  jamais; 
fe  contredire. 

4.  Il  faut  qu’elles  foient  bonnes  8c  g ene- 
raies ,  pour  qu'elles  puiffenc  repondre  a  tou¬ 
tes  les  Objections:  le  Quina  eit  un  très  bon 
fpecifique  contre  les  fièvres  intermiteoreS)  mais 
il  ne  mériteroit  pas  ce  nom,  s’ünegueriiïbit 
qu’un  feu!  malade  entre  mille. 

5.  Les  témoignages  par  ouï  dire,  8c  pris, 
de  la  fécondé  ou  troifiéme  main  ,  &c>  doi¬ 
vent  être  receûs  avec  beaucoup  de  dreon- 
fpeftion, 

6.  Le  crédit  d’un  témoin  inconnu  doit  di¬ 
minuer  à  proportion  de  i’çÎQignement  des  lieu  x 

6  des  tems. 

7.  Les  Témoins  doivent  être  (înjcçres,  bon*. 
nêtes,  &  tout  à  fait  definrerdîéz.  Ils  doi¬ 
vent  êrre  judicieux ,  point  crédules*  ni  pré¬ 
venus,  ni  trop  promts. 

8.  8c  enfin  on  ne  doit  point  admettre  ces 
Témoins,  qui  ont  une  fois  affirmé  pour  vé¬ 
ritable  ,  ce  qui  s’çft  trouvé  faux  dans  h 
fuite. 

Examinons  maintenant  fui'vant  ces  Réglés 
la  commune  opinion  touchant  la  force  de 
l’Imagination  de  la  Mere  fur  le  Fétus. 


CH  A. 
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chapitre  iii. 

Des  divers  [y (lemes  &  des  changement 
arrivez  a  l'opinion  deshnaginationiftes. 

Le  fyfteme  des  Imaginationiftes  a  de  tems 
à  ancre  varié  fi  confiderablement  dans  des 
points  fore  cflenriels  3  qu’il  eft  impofilblç 
que  la  même  expérience  puitTe  favorifer  des 
affertions  fi  contradictoires  8e  fi  oppofées  les 
ttines  aux  autres. 

Les  principaux  changemens  font.  i.  Que 
les  Imaginationiftes  ne  conviennent  pas  de 
la  Perfonne  fur  la  quelle  agît  l’Imagination. 
2.  Qu’ils  ne  fauroient  dire  dans  quel  tems 
rimagination  eft  en  force,  g.  Qu’ils  difpu- 
cent  touchant  l’étendtie  de  fon  pouvoir  ;  eu 
un  mot,  que  leur  opinion  fembie  à  une  Hy¬ 
dre  ,  qui  a  une  feule  queue  8c  plufieurs  tè¬ 
tes. 

i.  J’avoue  que  dans  le  fiécle  ou  nous  vi¬ 
vons ,  on  place  le  feul  &  defpotiqtie  pou¬ 
voir  de  l’imagination  dans  le  cerveau  de  la 
Mere*  8c  je  m’étonne  que  les  Femmes  aienc 
la  foiblefle  d’en  convenir,  &de s’accufer  par 

A  5  Jâ 


io  DISSERTATION 
là  injuftement  d’une  faute ,  qui  ne  lai  fie  pas 
de  faire  beaucoup  de  tort  à  leur  fexe. 

Toutes  fois  plufieurs  célébrés  Auteurs  ont 
prétendu,  que  b  Imagination  du  Mâle,  par¬ 
mi  les  Animaux  en  general  ,  contribue  aufli 
bien  que  celle  de  la  Femelle  au  coloris  du  Fé¬ 
tus.  On  croit ,  dit  Pline  ,  que  la  Penfée 
,, ou  rimagioatioa  du  Mâle  &  de  la  Femel- 
le,  paffant  fubitement  par Tefpric ,  en  con¬ 
fond  la  reffemblance  (a), 

Qiielqu’uns  ont  fait  entrer  l’enfant  dans  le 
complot  ,  &  font  mis  à  la  t été  des  confpi- 
rateurs  ,  prétendant  que  les  circonftances  , 
dans  les  quelles  le  Fétus  fe  trouve,  font  des 
caufes  fortuites  des  envies  de  la  Mere  ,  & 
comme  une  réglé  qui  lui  apprent  ce  qui  eft 
bon  &  convenable  pour  l’Ëmbrion. 

C’eft  for  cette  fuppofition  que  les  Nourri¬ 
ces,  (b)  lorsqu’un  enfant  ne  croit  pas  bien  5 
jugeant  qu’il  a  manqué  de  quelque  chofe  e~ 
tant  dans  la  Matrice,  lui  font  fucer  un  mor¬ 
ceau  de  cochon  de  lait  rôti,  qui,  comme  ti¬ 
ns  Panacée,  remedie  d  abord  à  tout  le  mal. 

D’autres  pouffent  leur  crédulité  fi  loin  , 
qu’ils  croient  que  les  hommes  peuvent ,  par 

le 

(a)  Cogitatio  utriufque ,  animum  fubito  transvohns, 
sffingere  fimiütudinem  aut  mifeere  exiftimatur,  üb.  7. 
cap.  ix. 

(b)  En  Angleterre, 
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ïa  force  de  leur  Imagination,  influer  fur  des 
Perfonnes  fort  éloignées  d’eux  5  en  les  incom¬ 
modant  par  des  malidies  ,  ou  en  les  guerif- 
fant  3  en  changeant  leur  tempérament  &  leur 
forme  5  enfin,  les  rendre  heureufes  ou  mal* 
heureufes.  (a). 

ils  comparent  l’Imagination  à  un  Aimant 
très  puiflant ,  qui  a  la  fphere  de  fona£Hvité 
fort  étendue,  &  qui  peut  par confequent au 
tirer,  remuer,  &  tourner  fans  deffus  deffous 
toutes  les  chofes  animées  &  inanimées  qui  fe 
trouvent  dans  le  circuit  de  fa  fphere. 

Si  cela  eft  vrai,  combien  les  pauvres  Fem¬ 
mes  font  elles  trompées  ?  tin  Enfant  naît  a- 
vec  une  tache  fur  la  peau,  ou  avec  quelque 
difformité  5  au  fil  tôt  la  Mere  s’en  déclaré 
coupable,  fans  penfer  que  quelque  autre  Per* 
fonne  peut  avoir  fixé  fon  Imagination  fur  el¬ 
le  &  fur  fon  Enfant,  &  être  la  eaufe  de  ce 
mal. 

Quoique  cette  opinion  femble  fi  bizarre  & 
fi  ridicule ,  elle  a  cependant  été  défendue  de 
Paracelfe ,  Çrolhus,  Pomponaîicus ,  de  pin- 
fleurs  autres,  Je  ne  fan  rois  deviner  les  rai* 
fons  que  ces  fa  vans  ont  eu  pour  la  défendre, 
mais  quant  à  moi  je  ne  la  crois  pas  mieux  fon¬ 
dée  que  l’opinion  qui  foutient  le  iortilegeéc 
|  rAftrologie. 

2.  Les, 

(3)  Dr.  J urner .  De  morbis  cutaneis.  pag.  107. 
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2.  Les  fentimens  des  Imaginationiftes  ont 
auffi  été  fort  differens  à  l’égard  du  tems  que 
l’Imagination  travaille.  Les  Anciens  Font 
fixé  au  moment  même  de  la  Conception , 
par  la  quelle  ils  entendoient  celui  du  Ccil  ou 
receptio  Jemmis.  Pline  eft  mon  Auteur.  3>Oa 
„  croit  ,  dit  il,  que  tout  ce  que  l’on  a  vu, 
3,  entendu,  ou  dont  en  s’eft  fouvenu,  &  a 

qu’oi  l’on  a  penfé  au  tems  de  la  Concep¬ 
tion,  contribue  beaucoup  à  la  reffemblan- 
ce  (a). 

La  même  opinion  êtoit  à  la  Mode  du  tems 
du  Chevalier  Thomas  Monts  ,  comme  il  pa¬ 
role  par  un  Epigrame  (b)  qu’il  fit  fur  un 
certain  Sabmus.  Les  Imaginationiftes  moder- 

0  O 

nés,  afin  de  mieux  appuyer  leur  Fable  ,  fe 
font  prudemment  avifez  d’en  amplifier  le 
tems  :  jugeant  fort  fainement  que  dans  ce 
moment  heureux,  ou  les  deux  efprits  s’unif- 
,  fent 

(a)  Similitudinem  quidem  in  mente  reputatîo  eft  ,  & 
in  qua  creduntur  mulca  fortuita  poîlere,  vifus.  auditus , 
memoria,  hauflæque  Imagines  fub.ipfo  Gonceptu.  Plhu 
ubi  fupra. 

(b)  Atqui  Graves  tradunt  fopbî , 

Quodcunqne  Matres  intérim 
lmaginancur  fortirer , 

Dum  liberis  datur opéra, 

Ejus  latencer  &  notas 
Certas  &:  indélébiles, 

Modoque  inexpücabili 

In  femen  iplum  congerL 
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lent  pour  en  former  un  troifiéme3  laFantai» 
fie,  foie  de  l’homme  ou  de  la  Femme  ,  n’a 
pas  le  loifir  de  méditer  ferieufement  à  des 
Monftres  ,  ou  à  des  objets  affreux  -,  &  que 
cet  avis  falutaire,  Agequodagis ,  n’eft jamais 
plus  exa&emeot  oblervé  que  dans  cette  oc¬ 
casion. 

Un  Auteur  moderne  (a)  eft  d’opinion,  que 
l’Imagination  ne  commence  à  être  en  force 
qiPaprès  la  'Vivification  du  Fétus,  c’eft  à  di¬ 
re  ,  lors  qu’il  commence  à  fe  faire  fentir  à  la 
Mere  par  fes  mouvemens.  Car  la  Mere  alors 
s’emprefle  plus  pour  fa  confervation ,  &  fes 
foins  &  fes  penfées  à  l’égard  de  fon  enfant 
s’augmentent  beaucoup  plus  ,  étant  affairée 
d’avoir  conçeu  ,  que  dans  le  te  ms  qu’elle  en 
éroit  encore  incertaine. 

Mais  enfin,  la  plus  part  des  Auteurs  mo¬ 
dernes  conviennent,  que  l’Imagination  peut 
agir  fur  le  Fétus  depuis  le  moment  de  la 
Conception,  jusqu’à  celui  de  l'accouchement, 
fans  qu’ils  fe  donnent  pour  cela  la  moindre 
peine  de  nous  apprendre ,  ce  que  deviennent 
ces  gros  morceaux  de  chair  &  d’os  que  FT~ 
magination  arrache  du  Fétus,  Lorsqu’il  eft 
déjà  parvenu  à  une  gro fleur  conflderable. 

3.  Le  dernier  changement  qui  regarde  Fa- 


pi* 

(n)  Dr.  Turner’s  Defence  of  the  12.;  tb.  Chapter  of 
the  firil  parc  ©fa  Treatife,  de  morbis  cutaneis .  pag.  141* 


i+  DIS  S  E  R  T  A  T  I  O  N 

piüion  des  effets  de  f  imagination  ,  eft  très 
remarquable  &  mérité  d'être  examiné. 

je  ne  trouve  pas  un  feul  mot  fur  ce  fu- 
jet  dans  tous  les  Ouvrages  à' Hippocrate 
8c  ceux  qui  vinrent  plufieurs  fiecles  après 
lui  j  ne  femblent  pas  faire  grand  fond  fur  le 
pouvoir  de  rimagination  des  Peres  fur  leurs 
enfans.  Ils  fe  contentoient  feulement  de  lui 
attribuer  la  vertu  de  contribuer  à  la  reflem- 
blance  des  vifages  &  du  teint  3  8e  peut  être 
de  former  quelques  taches  legeres  fur  la 
peau..  Mais  les  Anciens  ont  toujours  imputé 
les  Monftres  à  d’autres  eau fes  3  beaucoup  plus 
probables  &  plus  raifonables  que  l’Imagina¬ 
tion  *  comme 

i.  A  une  fuperfluité  ou  à  un  manque  de 
fernence.  2.  A  une  qualité  vicieufe  delafe- 
mence.  3.  A  un  mélange  de  plufieurs  fortes 
de  femences.  4.  A  quelque  defaut  ou  dif- 
formité  des  Peres.  5.  A  un  méchant  arran¬ 
gement  de  la  Matrice.  6.  A  un  Coït  contre 
Nature.  7.  A  des  violens  accidens.  8.  Et 
enfin  à  la  Providence,  8c  à  ia  vengeance  Di¬ 
vine. 

Je  ne  faurois  jamais  croire  ,  dit  un  habile 
homme»  que  Y  Imagination  foit  capable  de 
dépouiller  le  Fétus  de  fa  figure  humaine  , 
pour  en  faire  un  Animal  tel  que  fa  Mere  a 
eu  dans  ia  fantaifie  ,  ou  du  quel  elle  a  été 
effrayée.  Si  cela  arrive  ,  on  a  lieu  de  foup- 
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çonner  un  Coït  dénaturé  ou  une hejlmlitë.  (a) 
Voilà  quelle  a  été  la  confiante  opinion  des 
Anciens  fur  cefujet  fans  aucune  interruption 
confiderable ,  que  depuis  150  -  ans.  Mais  à 
prefent  ce  n’elt  plus  la  même  chofe.  L'Imagi¬ 
nation  dédaigné  d'être  une  petite  Fripière 
&  de  trafiquer  feulement  en  médians  Ta- 
I  bleaux*  ou  il  étoit  difficile  de  diftingueru- 
;  ne  pomme  bouillie  d'un  pied  de  mouton  ou 
\  d'une  patate.  Elle  s’eft  rendu  MaîtrefTc  de 
tout  le  Négoce  des  DifFormitéz  3  &  elle  Fa 
tellement  perfectionné ,  que  vous  ne  trouvez 
dans  fi  boutique  que  des  formes  réelles  d?A~ 
nimaux  ou  de  quelque  partie  de  leurs  corps^ 
des  figures  exactes  de  végétaux  &  de  tout 
autre  objet  5  bien  plus  5  elle  peut  dans  unin- 
ftant  vous  fourmi*  des  Mcnftres  de  toute  e- 
fpece. 

Si  on  demande ,  par  quelle  raifon  les  Au¬ 
teurs  modernes  s’éloignent  fi  fort  de  Fopi- 
nion  des  Anciens  ?  Je  répons  >  1.  Que  nos 
Philofophes  fe  trouvant  continuellement  ac- 

ca« 


(a)  Ex  Imaginatione  folummodo  Concepturr»  frpftra- 
ri  forma  hominis  fîerique  fèmltivum  ,  iive  Animal  ejus 
fpeciei  cujus  erat  Animai  Imaginatione  conceptum,  a  ut 
ad  cujus  occurfum  fœmina  conturbata  fuerar ,  vix  aut 
ne  vix  qoidem  adduci  poflum  ut  oiftimem.  Si  quippiam 
fimile  aliquando ,  haud  libéra  omnino  erit  millier  de  lu- 
Ipicione  Bruti  alicujus  acceflus. 

Rodericus  à  Cajiro ,  de  Morbis  mulierum. 
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câblez  par  des  curieux  importuns  &  opintâ* 
très,  n'ont  pas  jugé  à  propos,  afin  d’en  être 
plutôt  debaraffez  *  de  leur  expliquer  les  eau- 
fes  naturelles  de  ces  taches  ou  de  ces  diffor* 
mitez  j  mais  les  ont  laiffez  dans  leur  erreur* 
2.  Que  les  Anciens  aïant  nommé  la  vengean¬ 
ce  Divine  parmi  les  Caufes  des  Monftresj  je 
fuis  porté  à  croire  que  cela  falloir  une  fi  ter-* 
rible  impreffion  dans  l’efprit  des  Parens ,  que 
par  charité  on  a  trouvé  bon  d’attribuer  tous 
ces  malheurs  à  l’Imagination,  comme  unaf- 
fez  bon  expédient  pourdiffiper  lesfcrupules 
&  les  craintes  fuperftitieufes  qu’infpiroit  une 
telle  perfuafion.  (a) 

A  prefent  fi  le  Leébeur  veut  bien  confide- 
rer  &  bien  pefer  ces  variations  ,  il  pourra  fa- 
cilment  voir,  que  les  Imaginationiftes  n’ont 
pas  lieu  de  fe  tant  vanter  qu’ils  ont  l’An¬ 
tiquité  &  l’Experience  pour  fondement  de 

leur  Opinion. 

*  , 

(a)  Vid.  Barthol.  Cent,  g.  Ep.  77. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 


Autres  Preuves ,  pour  prouver  que 
T  Expérience  eft  contraire  a  cette 

opinion , 

Mais  pour  mettre  cette  Controverfe  dans 
tout  fon  jour^j  il  eft  très  neceflaire  d?e- 
:  xaminer  tous  les  cas  touchant  Flmagmatioii 
i  de  la  Mere. 

i".  L’Imagination  quelquefois'  agit  ,  &c 
neanmoins  on  ne  voit  pas  que  le  Fétus  en 
foie  marqué  ou  rendu  difforme. 

2.  Il  y- a  des  marques  &rc  *,  fans  qu’aucu¬ 
ne  Imagination  les  ait  précédées. 

3.  Enfin  5  il  fe  trouve  des  marques  >  des 
*  difrormirez  &c3  qu’on  prétend  être  des  ef~ 
!  fers  de  Imagination  de  la  Mere. 

Or  5  dans  ces  trois  différé  ns  cas  3  l’expe* 
.  rieoce  eft  contre  les  Imaginationiftes. 

'  '  r  •  ■  ' 
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I.  IMAGINATION  3  SANS 

MARQUES  &cc; 

L’Imagination  n’eft  pas  fi  mal  faifante  que 
l’on  penfe,  autrement  la  race  humaine  dégé¬ 
nérait  infenirblëment  en  Monftres.  Combien 
de  Femmes  ne  voit  on  pas  inquiétées  durant 
leur  groffefle  par  d’etranges  envies  ou  par 
des  frayeurs,  &  cependant  1  expérience nou& 
apprend  *  que  leurs  enfans  viennent  au  mon» 
de  fans  la  moindre  marque  eu  difformité  * 
excepté  lorsque  par  quelque  accident  il  fe 
fait  une  impulfion  ou  violence  fur  la  Matri¬ 
ce  ou  fur  le  corps  du  Fétus. 

Une  dame  a  Londres  3  qui  avoir  ti¬ 
ns  grande  ayerfion  pour  les  Chats.  Un  foir? 
comme  elle  s’allciu  coucher  ,  un  gros  chat 
fortit  tout  à  coup  de  déficits  le  lit  5  Stfejet» 
ta  avec  furie  kir  elle ,  &  on  eut  beaucoup 
de  peine  à  l’en  détacher.  La  pauvre  Femme 
en  fut  fi  fort  effrayée  qu’elîe  tomba  en  défi- 
failiance:  5c  neanmoins  5  malgré  cette  horri¬ 
ble  furprife  3  elle  accoucha  heureiifement 
trois  mois  après  d’une  très  belle  Fille  3  qui 
n’avoit  ni  mouftaches  ni  griffes  3  ni  rien  de 
femblable  à  cet  Animal  :  5c  ce  qui  eft  encore 
plus  remarquable  ,  cet  enfant  fe  piaifoit  à 
badiner  avec  les  chats  ?  &  fort  fouvent  à  les 
tourmenter3  comme  fi  elle  eut  voulu  venger 

l’af- 


I9 


P  H  Y  S  I  CL  U  E; 

Fa  [front  que  fa  Mere  en  avoir  receu. 

Je  pourrois  cirer  un  grand  nombre  de 
Femmes  greffes  j  qui  ont  été  effrayées  par 
des  Objets  affreux  ,  ou  furprifes  par  des  ac- 
cidens  horribles  6e  funeftes ,  ou  qoiontétez 
fruftréesde  leurs  defirs  ;  &  dont  les  malheurs 
if  ont  point  eu  d’influence  fur  leurs  enfans  3 
ni  caufe  ia  moindre  impreflion  fur  leur 
corps. 

Mais  le  féal  exemple  de  Marie  Reine  d’E- 
coffe  me  fuflira  ,  pour  prouver  ce  que  j’avan¬ 
ce.  Chacun  lait,  que  cette  Pnnceffe  étant 
à  fouper3  quelques  Perfonnes  entrèrent  dans 
la  Chambre  le  poignard  à  la  main  3  &  fe 
jetteront  fur  David  Rica)  fon  fecretaire  pour 
J  egorger  ;  David  crut  fauver  fa  vie  en  ern- 
bradant  les  genoux,  de  la  Reine,  6e  en  criant 
Grâce!  mais  cela  n’arretà  point  la  fureur  des 
affaffins  ,  qui  redoublèrent  leurs  coups  & 
achevèrent  de  le  tuer.  Il  rfe.fi:  pas  pofllble 
d’exprimer  la  confternation  6c  f  horreor  qui 
faifit  cette  Princeffe  durant  ce  fpeétacle  tra¬ 
gique  j  la  Table  avec  les  plats  &  les  chan¬ 
deliers  étant  renverlez  &  jettez  par  terre,  6c 
la  Chambre  retentiffant  des  cris  effroyables 
&  des  gemiffements  de  la  Reine  6c  de  ce 
malheureux  :  cependant  lorsque  le  Roi 
jaques  premier ,  dont  Marie  croit  alors  en¬ 
ceinte,  vint  au  Monde,  00  ne  trouva  pas  la 
moindre  egratignure  fur  fort  corps,  ni  aucu- 
i  B  2  ne 
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ne  tâche  qui  eut  quelque  conformité  avec  les 
bleffures  de  Ricio. 

J’avoue  qu’un  Hiftorien  a  dit  ,  que  ce 
Roi  ne  pouvoir  fouffrir  la  vue  d’un  épée 
hors  du  fourreau  :  Mais  n’étoit-il  pas  suffi  fore 
émeu  par  le  bruit  d’un  coupdefufil,  demê- 
que  fi  David  Ricio  en  eut  été  rué  ?  Nous 
pouvons  fort  aifement  trouver  des  gens  fu- 
jets  à  cette  même  foibleffe ,  quoique  leur  me- 
res  n’aïent  jamais  eu  aucune  frayeur  de  cette 
nature  pendant  leur  groffeffe.  On  m’a  affairé, 
qu’on  remarque  ordinairement  une  gran¬ 
de  émotion  ou  crainte  dans  le  vifage  de  la  plus 
part  des  officiers  &  des  foldats  qui  vont  à 
l’aflaut  d’une  Place,  quoique  l’on  choififTe 
toujours  dans  cette  occafion  les  plus  hardis 
&  les  plus  intrépides  :  ce  qui  nous  fait  voir, 
qu’on  doit  plutôt  attribuer  ces  accidens  à 
un  relâchement  de  certain  nerfs  ,  qu’au  man¬ 
que  de  valeur  &  de  refolution. 

D’ailleurs  il  n’eft  pas  befoin  d’avoir  recours 
à  l’Imagination  pour  trouver  les  véritables 
cauies  de  l’averfion  de  Jaques  premier  pour 
une  epée  nue. 

Si  les  enfans  fouvent  font  effrayez  &  tom¬ 
bent  dans  des  convullions  ,  qui  les  rendent 
quelque  fois  malheureux  pendant  toute  leur 
vie  •  c’eft  un  fecret  que  les  nourrices  n’ofent 
jamais  découvrir  aux  Farens.  Cependant 
ces  premières  impreffions  qui  le  forment  dans 
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le  tendre  cerveau  d’un  enfant  *  fe  fortifiant 
avec  l’âge  3  peuvent  caufer  dans  la  fuite  des 
j  effets  furprenans. 

Le  Roi  Jaques  I.  eut  le  malheur  d’être  e- 
levé  dans  la  crainte  depuis  fon  enfance  5  fes 
Domeftiques  étoienc  les  mortels  ennemis  de 
fa  Mere ,  les  quels  repetoient  fans  ceffc  de» 
j  vant  lui  la  funefte  &  fan  niante  fin  de  David 
Ricio  5  aufii  bien  que  la  maniéré  barbare,  a- 
|  vec  la  quelle  Milord  Darnly ,  Pere  du  Jeu¬ 
ne  Roi  périt  $  &  probablement  ils  rendaient 
:  ces  faits  encore  plus  horribles ,  en  lesaccom- 
:  pagnant  de  menaces  &  de  furieux  reproches 
1  contre  la  Reine  fa  Mere:  &  ne  favons  nous 
:  pas  que  les  enfans  ,  même  3  lorsqu’à  peine 
ils  commencent  à  parler,  font  une  grande  at¬ 
tention  à  ce  que  les  Nourrices  difent  trop 
j  iouvent  touchant  les  efprits  5  les  forcieres  , 

<  &  les  apparitions  5  &  qu’ils  conçoivent  des 
\  lors  une  terreur  panique  ,  qu’ils  retiennent 
l  pendans  toute  leur  vie. 

Ce  Prince  avoir  une  Gouvernante  &  un 
fa  vant  Pédant  pour  Précepteur,  qui  le  trai¬ 
taient  fort  rudement  &  d’une  màmere  hau¬ 
taine.  Madame  Marr ,  dit  un  Auteur  (Y)  de 

B  3  '  ce 

i  (a)  Sir  James  Melvil  ,  in  his  tnemoirs  ,  fnys  ;  My 
Lndy  Marrheid  the  îûng  in  great  awe  ,  and  fo  did  , 

!  George  Baçhanan  —  he  was  a  ftoician,  and  did  notiuok 
:  before  him* 

s 
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ce  tems  là ,  &  Mr.  George  Buchanan  tinrent 
le  Roi  fort  en  crainte  ,  &  dans  une  grande 
fujettion.  On  frappa  de  la  monnoye  en  fon 
nom  ?  dont  le  revers  étoit  une  épee  fufpen- 
duë  au  milieu  de  ces  terribles  paroles  .  Pro 
pie  5  fi  mereo  ;  fi  non ,  in  me:  J  apres  eut  des 
grands  troubles  pendant  fa  minorité  ,  &  fut 
expofé  à  bien  de  dangers  par  les  mauvaifes 
intentions  du  Comte  de  Bothwell 5  &  à  la  tin 
ce  Prince  eut  le  malheur  d'apprendre  la  fata¬ 
le  execution  de  la  Reine  fa  Mere.  Après 
tout  ce  que  nous  venons  de  remarquer,  eft 
il  fort  étonnant  que  Jaques  I.  eut  une  fi 
grande  averfion  pour  les  Armes  ,  ®c  qu’il  haït 
même  le  nom  de  Combat?  en  un  mot  j’ai  du 
penchant  à  croire  que  ion  inclination  pacifi¬ 
que  à  donné  lieu  à  bien  des  difeours  ,  qui 
ne  font  pas  tous  vrais  an  pied  de  la  lettre. 

Quoqu’il  en  foie,  ce  ne  if  qu’une  fuppo- 
fition  ou  conjecture  que  d’attribuer  à  l'Ima¬ 
gination  de  la  Reine  Marie  le  naturel  craintif* 
o 

de  fon  fils  ;  mais  il  eft  indubitable  que  ce 
Prince  eft  né  fans  meurtrifteures  &bleffures, 
&  fans  la  moindre  tache  lur  fon  corps»  qui 
put  les  defigner.  Ce  qui  fuffit  pour  dé¬ 
montrer  l’impuiffance  de  l’Imagination ,  lors: 
mpme  qu’elle  devroit  être  dans  fa  plus  gran¬ 
de  force. 

IL  MAR- 
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IL  MARQUES  &  DIFFQIiMITEZ 

fans  que  IMAGINATION  les  aie 

précédée. 

Une  Longue  expérience  ,  qu’on  ne  fauroit 
révoquer  en  doute  ,  nous  apprend  que  quel¬ 
ques  enfans  font  nez  avec  des  marques  6c  des 
difformitez  5  quoique  leurs  Mores  n'aient 
jamais  eu  la  moindre  envie  ,  ni  furprife,  ou 
aceidens  d’aucune  forte,  aux  quels  on puifle 
imputer  ces  marques  5  &:c. 

J'ai  vii  un  jeune  homme  qui  avoir  les  té¬ 
guments  ,  juftetnent  au  defîus  du  fier  mm ,  fl 
minces,  que  les  veines  étaient  dans  un  fens 
entièrement  decouvertes-,  &  reprefenroient 
par  leur  différais  replis  6e  complications  , 
une  grape  de  raifîn.  Sa  Mere  étant  alors  en 
vie,  je  le  priai  de  s'informer  ,  fi  elle  m'avoir 
pas  eu  envie  de  ce  fruit  pendant  fa  groffefle, 
ou  bien  fi  elle  pouvoir  alléguer  quelque  rai- 
fon  d5  une  relie  mb  lance,  fi  extraordinaire^  mais 
elle  ne  put’me  fa  ci  s  fa  ire. 

Je  me  fouviens  qu’on  m’envoya  quérir  une 
fois  pour  vifiter  un  enfant  ,  qui  avoir  en 
15  ou  20  différais  endroits  de  fon  corps 
des  grandes  taches  ,  les  quelles  ,  par  leur 
forme  &  leur  couleur,  fembloient  à  des  ce- 
rifes  noires  peintes  fur  la  peau,  Sionlespref- 
foit  avec  le  doit,  elles  difparoiffoient,  mais 

B  4  el- 
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çlles  revenaient  dans  un  inftant  :  ce  qui  me 
fit  juger,  que  ce  rfétoit  autre  chofe  qu’une 
dilatation  des  veines.  Je  ne  fus  point  tronv» 
pé  ^  car  quelque  îems  après  5  la  peau  étant 
devenue  plus  épaiffe ,  &  les  veines  aiant  ac¬ 
quis  plus  de  force  ,  les  marques  devinrent 
plus  folides,  &'  reffemblerent  à  des  fraifes  * 
ayant  un  mélange  de  rouge  St  de  blanc,  &• 
étant  un  peu  élevées  fur  la  peau.  La  Mere 
m’a  protefté  de  n’avoir  jamais  eu  d’envie  pen¬ 
dant  fa  groffeffe  pour  des  cerifes  ou  des  frai- 
les.. 

Je  vis  atifll  un  autre  enfant  qui  avoir  une 
tache  fur  une  des  coiffes ,  que  les  Nourrices 
appelloient  Pêche ,  quoique  la  Mere  ne  put 
pas  dire  ou  fe  fouvcnir  qu’elle  eut  eu  la  moin¬ 
dre  envie  de  ce  fruit  durant  fa  groffeffe. 

Mais  de  crainte  que  le  Docteur  Turner  voiu 
lut  m’acçufer  d’étre  l’Auteur  de  ces  Hiftoi- 
res ,  je  îe  renvoyé  à  la  lettre  du  Dr.  Jaques. 
Bircherodtus  à  'Thomas  Bartholin  3  ou  on  lit  y 
qnhm  enfant  naquit  Tannée  1662  dans 
tin  Village  de  Monta ,  bien  formé  dans  toutes 
les  pâmes  de  fon  corps  ,  excepté  la  tête: 
car  il  avoit  une  groflé  excrefcence  de  chair 
attachée  à  la  nuque  3  qui  lui  pendoit  fur  le 
cou  à  T  imitation  des  coéffures  des  Dames 
Danoifes  de  ce  tems  là.  Aiaat  demandé,  à  la 
Mere,  fi  elle  n’avoir  pas  fort  fou  liai  té  d’être 
'  çoéffee  de  la  forte  durant  fa  groffeffe  ;  elle 
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déclara  foîennellement ,  n’avoir  jamais  vu  de 
fa  vie  un  tel  ajuftement ,  &  qu’elle  n’en  avoit 
pas  la  moindre  idée  étant  greffe  (a).  On 
trouve  dans  cette  lettre  plufieurs  cas  de  cette 
Nature. 

je  fouhaiteroïs  bien  de  voir  tous  les  Au¬ 
teurs  auffi  fïdelies  &  équitables  que  le  Dr. 
Bircherodms  >  &  qu’ils  ne  vouluflent  pas  nous 
tenir  dans  Tignorance  comme  ils  font  faute  de 
ne  pas  bien  s’informer  eux-mêmes  de  ces  faits , 
avant  que  de  les  publier.  Mais  ia  plus  part 
font  il  prévenus  en  faveur  de  F  Imagination, 
qu’ils  n’ont  pas  la  force  de  recooooîcre  & 
d’avouer  ,  que  les  diffomutez  &  les  taches, 
font  le  pur  ouvrage  de  Mere  Nature  3  & 
qu’elles  fe  font  feulement  en  confequeaces  des 
Joix  du  mouvement  5  que  le  Tout  Puiflant 
%  établies  de  toute  éternité  dans  le  monde.  j 

Calcul  5  touchant  la  proportion  qu’il  y 
a  entre  les  Marques  3  î)tff.or mitez  &ç, 
&  le  nombre  d’Enfans. 

jusqu’ici  Fexperience  eft  certainement  op. 
poiée  à  l’opinion  recetië  *  mais,  avant  que  je 

B  5  pour 

(a)  - - -  Tota,  quod  fdrer,  ætare  »  vi'x  ejus  geoeris 

yidille  muliebrem  mondum  ,  quem  infeiieis  ffiiojæ  ca- 
pat  referehat,  nee  utero  infaoito  gravidam  ejus  Imagl- 
hem  animo  fe  concepiiïe. 

Jacob.  Piirçberod»  centur.  3,  Epift.  7y< 
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pourfuive  ce  fujet  ,  il  eft  à  propos  d’exa¬ 
miner  la  proportion  qu’il  y  a  des  enfans  qui 
naiftent  avec  des  marques  ou  des  difformitez5 
&  de  ceux  qui  naiftent  fans  elles. 

Par  la  lifte  des  morts  qui  le  publie  à  Lon¬ 
dres  une  fois  la  femaine  ,  on  trouve  qu’il  y 
naît  tous  les  ans  pas  moins  que  24  ou  25 
mille  enfans  $  de  forte  que  leur  nombre 
monte  en  vingt  ans  à  500  mille. 

Or,  combien  de  Monftres  avons  nous  vu 
naître  pendant  ce  tems  la  ?  les  Auteurs  qui 
en  parlent  3  ne  font  ils  pas  obligez  de  les  al¬ 
ler  chercher  dans  l’Antiquité ,  6c  dans  des 
lieux  fort  reculez  5  ou  ils  ne  fauroient  être 
Témoins  oculaires  ,  &  par  confequent  ils 
doivent  fe  repofer  fur  la  bonne  foi  d’autrui  ? 

Les  Monftres  étant  donc  fi  rares  *  n’eft-il 
pas  bien  abfurde  d’en  imputer  la  caufe  à  l’I¬ 
magination  5  Se  même  d’en  appeller  àPexpe- 
rience  pour  des  faits  ,  dont  on  n’entend  par¬ 
ler  qu’une  ou  deux  fois  dans  un  fiécle  3  êc 
des  quels  on  n’a  point  de  témoignage  au¬ 
thentique  P 

Les  DifFormitez  5  telles  que  le  bec  de  hé - 
*vre  3  un  defaut  ou  une  imperfection  dans  un 
membre  Sec  *  ne  font  pas  fi  rares  j  mais  nean¬ 
moins  elles  ne  font  pas  fort  communes  :  car 
on  en  trouve  difficilement  une  parmi  deux 
mille  enfans. 

Les  Marques  ou  taches  font  en  grand  nom¬ 
bre  5 
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bre ,  mais  nous  ferons  feulement  attention  à 
celles  qui  reflfetn bien t,  à  ce  qu’on  prétend, 
à  un  fruit  ou  à  un  Objet  qui  peut  commu¬ 
nément  frapper  l’ Imagination  de  la  Mere, 
n’étant  pas  queftion  des  autres. 

Afin  de  marquer  ma  modération  dans  cet¬ 
te  Controverfe,  je  veux  fuppofer* 

-  I.  Qu'il  y  peut  avoir  une  de  ces  marques 
ou  taches,  parmi  500  en  J  ans  5  A  in  fi  nôtre 
calcul  de  proportion  *  dans  un  nombre  de 
100  mille  Enfans,  le  réduira. 


50  difFormitez 
250  taches  ou  marques 


§n  tout  300 


IL  Je  croi  que  parmi  100  mille  fem¬ 
mes  enceintes,  il  y  en  a  pour  le  moins  25 
mille  qui  ont  été  expofées  aux  dangers  & 
aux  dereglemens  de  l’Imagination,  &  cepen¬ 
dant  on  ne  peut  trouver  tout  au  plus  que 
300  Enfans  difformes  ou  marquez.  De 
maniéré  qu’en  gros  il  y  en  a  24  mille  fept 
cent  contre  l'Imagination ,  &  que  300  pour 
elle. 

III.  Mais  comme  j’ai  déjà  démontré  qu’il 
y  a  des  marques  &  des  difFormitez  fans  que 
f  Imagination  s’en  foie  mélée,  je  puis  dire  a- 
vec  radon*  que  plufieurs  de  ces  300  en- 

fans. 
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fans  &  au  moins  la  moitié  font  dans  ce  cas* 
/unfi  félon  cette  fécondé  fuppofition  il  en 
refte  24850  contre  FImaginarion  ,  6c  feule¬ 
ment  150  en  fa  faveur. 

CHAPITRE  V. 

MARQUES,  DIFFORMITEZ  &c; 
prétendus  effets  de  D  IMAGINA* 

T10N . 

JE  viens  maintenant  au  troifiéme  cas  ,  ou 
je  fuppofe  les  150  Enfans  fuivanc  le  der¬ 
nier  calcul  avec  des  taches  ou  des  difïor- 
mitez  en  confequence  de  l'Imagination  de 
leurs  Meres. 

Mais  il  en  faut  encore  rabattre  plufieurs 
de  ce  nombre.,  à  caufe.  1.  De  la  crédulité 
des  Témoins.  2.  des  fourbes.  3.  des  faux 
rapports.  4.  des  contes  faits  à  plaifir-  5.  des 
accidens  qui  peuvent  arriver  avant  &  au  teins 
de  Faccouchement.  6.  Sc  enfin  3  du  hazard 
ou  des  cas  fortuits. 

Je  me  flate  que  les  Imaginât ioniftes  feront 
peu  en  état  de  défendre  leur  caufe  3  lorsque 
ces  differentes  deduftions  feront  faites. 

~  “  ï.  Il 
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1.  Il  eft  très  certain  que  le  récit  touchant 
les  marques,  les  difformitez  &  les  Monftres, 
eft  ordinairement  fait  par  des  Gens  crédules ^ 
qui  croient  bonnement  les  chofes  fans  fe  don¬ 
ner  la  peine  de  les  examiner  5  &  fans  confron¬ 
ter  les  témoins  :  au  lieu  que  pour  pouvoir 
bien  averer  un  tel  fait  ,  il  faut  de  toute  ne- 
ceffité  premièrement  fe  convaincre  de  Tinte-* 
grité  &  de  la  prudence  de  la  Mere  >  en  l’o¬ 
bligeant  de  prouver  &  d’attefter  Ten'vie  ou 
l’Imagination  qu’elle  a  eu  avant  fon  accouche-* 
ment*  &  enfuite  fe  bien  a  fleurer  de  la  réali¬ 
té  de  ces  marques  ou  difformitez. 

2.  Qnelqif  unes  font  fouvent  Teftet  d’une 
barbare  tromperie.  11  y  a  des  Gueux  qui 
ont  allez  d’inhumanité  pour  trancher,  muti¬ 
ler  &  défigurer  leurs  enfans  3  afin  d’exciter 
la  compaflion  des  Paflans  ,  &  gagner  par 
leurs  aumônes  de  quoi  mener  une  vie  pard¬ 
ieu  fe  &  indolente. 

C’eft  une  grande  tentation  selle  qui  nous 
procure  tout  le  neceffaire,  fans  nous  obliger 
de  travailler.  D’ailleurs  chacun  fait  que  la 
neceflité  eft  la  Mere  de  l’Induftrie  ,  &  à 
combien  d’excès  elle  peut  pouffer  un  men¬ 
diant. 

Pour  être  perfuadé  combien  il  faut  fe  mé¬ 
fier  des  Gueux  5  on  n’a  qu’à  lire  le  Traité 
d’Ambroife  Paré  fur  les  fraudes  des  ment- 
dians  de  fon  terns*  &  faire  attention  au  cas 

rap- 
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rapporté  par  Hildanus, 

On  faifoit  voir  pour  de  Pafgent  dit  iî  5 
(a)  dans  Paris  un  enfant  de  18.  mois,  fa  tête 
paroiffoir  d'une  grofleur  prodigieufe  (b)  ; 
mais  à  la  fin  on  découvrit  que  cette  enduré 
étoit  artificielle  ;  &  que  pour  cet  effet  fort 
Pere  lui  avoir  fait  un  petit  trou  dans  la  peau, 
par  le  quel  il  introduifoit  autant  d’air  qu’il 
vouloir  par  le  raoïen  d5un  tuyau  *  de  même 
qu’on  remplit  les  veilles  qui  fervent  de  jouet 
aux  Enfans  l’Auteur  de  cette  ru  le  fi  déna¬ 
turée  fut  pendu  pour  fes  peines. 

Si  la  femme  de  Godàlmmg  (c)  dans  le  comté 
de  Surrey  n’avoit  pas  été  furprife  en  flagrant 
délit  5  quelle  glorieufe  figure  n’auroit  elle 
pas  fait  dans  les  Annales  des  Imagination!- 
fies  ? 

La  plus  part  de  ces  contes  font  fi  fors  &  fi 
ridicules  qu’ils  portent  leur  condamnation  a- 
vec  eux.  Tel  eft  celui  & Aldrovanius  qui 
rapporte  j  qu’une  Femme  en  ficile  5  fixant  fes 
yeux  fur  une  écreviffe  de  mer  3  &c  fon  Ima¬ 
gination  s’échauffant  exceffivement  par  la 
grande  envie  qu’elle  en  avoir  ?  accoucha  d’un 
Garçon  Se  d’une  écreviflé  en  même  tems,  qui 

reh 

(a)  Cent.  g.  Obf.  iS. 

(b)  Hildanus  rapporte  que  cette  Tête  avoir  une  de¬ 
mi  aune  de  Cologne  de  Diamètre. 

(c)  On  lui  tira  du  corps  cinq  ou  fix  Coteaux 
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reiïembîoit  entièrement  à  celle  dont  elle  a- 
voit  eu  tant  d’envie. 

Tel  étoit  auffi  le  cas,  dont  Jean  Swam* 
merdam  fait  mention  dans  fon  livre  (a).  Une 
certaine  Femme  d’Utrecht  ,  dit  il  3  étant 
enceinte  fut  effrayée  par  la  vue  d’un  Ne* 
gre>  mais  revenant  à  foi,  elle  fe  fervit  d’u¬ 
ne  fécondé  Imagination  5  pour  prévenir  le 
danger  ou  elle  etoit  à  caufe  de  la  première. 
Pour  cet  effet  elle  fe  lava  avec  de  l’eau  chau¬ 
de  depuis  la  tête  jusqu’aux  pieds  ,  dans  le 
defîéin  de  preferver  la  blancheur  de  l’enfant 
quelle  portoit.  Le  rems  de  l’accouchement 
étant  arrivé,  elle  mit  au  Monde  un  enfant  a- 
vec  toutes  fes  dens,  qui  étoit  blanc  par  touts 
|  excepté  aux  mêmes  endroits  ou  fa  More  n’a- 
voit  pu  fe  laver ,  comme  aux  interftices  des 
;  mains  &  des  pieds  ,  qui  retinrent  quelque 
i  noirceur. 

Nous  trouvons  auffi  dans  Blegny  9  (b) 
i  qu’un  enfant  naquit  en  Normandie  avec  des 
>  Cornes  fur  la  tête,  des  pieds  de  Biche ,  lequel 
t  fut  dans  la  fuite  un  homme  très  fenfé.  Son 
'  Pere  fut  innocemment  la  caufe  de  ce  mal- 
ï  heur  ^  car  ayant  reprefenté  un  fatire  dans  une 
!  Comedie,  Ôr  étant  de  retour  chez  lui,  il  fe 
;;  mit  à  careffer  fa  Femme  avant  que  d’avoir 
n  quit¬ 

ta)  Uteri  muliebris  Fabrica. 

(b)  Zodiacus  mart,  1 <5Si, 
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quitté  cet  habillement  grotesque.  Mais  nô^ 
tre  Auteur  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  nom¬ 
mer  ,  non  plus  que  le  tems  &  Tendroit  oit 
cette  belle  avanture  eft  arrivée. 

Ne  croiroit-on  pas  que  ces  Faifeurs  de 
{omettes  n'ont  d’autre  intention  que  de  fe 
moquer  de  la  crédulité  des  bonnes  Gens,  ou 
de  tourner  en  ridicule  le  Genre  humain  *  &* 
d’infuker  à  la  fagefie  infime  de  nôtre  Créa¬ 
teur  ? 

4.  Quand  on  trouve  par  hazard  quelque 
tache  ou  quelque  irrégularité  fur  ie  ccrps 
de  T  Enfant*  d’abord  on  l’attribue  à  l’Imagi¬ 
nation  ,  quoique  pendant  la  grofleffe  de  la 
Mere  il  n’en  fut  pasqueftion.  Alorson tour¬ 
mente  fon  efprit  pour  la  faire  fouvenir  fi  el¬ 
le  n’a  pas  eu  envie  d’une  telle  ou  telle  cho¬ 
ie,  on  bien  fi  elle  n’a.  pas  été  fiirprife  &  ef¬ 
frayée  par  quelque  objet  affreux.  De  cette 
maniéré  on  la  tait  aifement  convenir  *  que 
les  taches  de  fon  enfant  ne  font  que  l'effet 
de  fou  Imagination*  n’ofant  le  defavoiiër  de 
crainte  qu’on  ne  dife  qu’elle  affecte  de  fedi- 
ftinguer  des  autres  Femmes. 

Quelques  enfans  naiffent  avec  des  larges 
playes  ou  bleflures,  qui  ,  fuivant  la  coutu¬ 
me,  ne  font  jamais  imputées  à  l’application 
d’un  Infiniment  qui  meurtrit,  coupe  8e  dé¬ 
chire,  mais  uniquement  à  la  fantaifie  ou  à 
l’Imagination  de  la  Mere,  frappée  à  la  Vue 

de 
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de  quelque  chofe  d’horrible.  Cependant  il 
efl:  aifë  de  voir  que  ces  rapports  font  foiivent 
faits  pour  pallier  les  accidens  cîe  l'accouche- 
ment  ,  ou  les  méprifes  des  Chirurgiens  ou 
des  fages  femmes. 

Nous  lifoiis  dans  Fabrice  Hildanus  deux 
jfecits,  faits  par  Louis  Fîormcœus  Medecm  a 
Francfort,  qui  nous  confirment  dans  ce  fen-; 
riment.  5,  Une  Femmes  dit  il  ,  s’étant  fore 
^effrayée  entendant  tirer  un  coup  de  fil  fil  » 
y,  accoucha  d’uti' enfant  qui  avoir  unebleflu- 
33 re  dans  le  dos ,  qui  fembîoit  fort  à  celle 
iy  d’une  baie  de  mousquet.  La  Femmed’un 
5j  Tonnelier  ayant  vu  égorger  un  Cochon, 
5,  mit  au  jour  un  enfant ,  dont  les  entrailles 
^pendaient  hors  de  i’Abdomen  ("a). 

Il  n’y  a  que  deux  petites  difficultés  qui 
rrf empechent  d’ajoûter  foi  à  ce  que  le  boit 

C  -  Db* 

(à)  Nuper  matrona  qoædam  ,  explofa  bombarda  pef- 
terrefada  ,  cum  prxgnans  efiet  ,  hac  in  tube  Infantu- 
iumpeperit,  plagamin  ciorfo  habenténî  ,  non  aliter  for- 
matam,  ac  fi  a  glande  tormentariainfli&àlqifiec  —  Imo 
tjoid  de  .tempore  imprefîæ  hu jus  plagæ,  numimaginatio 
hiatrisçorn  in  terrons  articulo'  (îd  quodego  fentio)an  ve- 
ro  tempore  txelufionis  demùm  &  parais,  quod  alii  ma- 
lunt,  cum  alias  propter  iiicyicabilem  fanguiois  affluxio 
pem  fœtus  vlv.us  lucepv  afpiqere  non  potuifî^t,  fœnii 
imprdlent  ?  Non  itu  .pridem  üxor  vieroris,  paulopoil 
%iam  porc u ni  madàre  vidifFet  ,  Înfiïnruîum  enixa  cil 
cujiis  inflmi  ventris  partes  extra  abdomen  propende- 
banc.  ,  .. 

IfihJam  Céntbr.  '6.  ObC6f. 


j6  DÎSSERT  ATI  O  ff 
3jConfervé  dans  de  l’efprit  de  vin. 

Il  n’y  a  rien  de  probable  dans  ce  récit  * 
qu’un  Enthouiiasme  &  une  bigoterie  outrée. 

Je  prie  le  lefteur  de  faire  attention  com¬ 
bien  le  Pere  Malebranche  (  même  dans  un 
livre  ou  il  prétend  prelcrire  des  réglés  pour 
trouver  la  vérité  )  ajoute  foi  à  ce  qu’une 
femmelette  lui  dit  touchant  la  contemplation 
de  l'Image,  &  prend  pour  vray  fa  limple 
parole  dans  tm  cas  ,  ou  elle  avoit  inter  et  à 
tromper.  Que  le  îefteur  remarque  auffi,  com¬ 
ment  il  donne  temerairement  le  nom  de  Mi¬ 
tre  renverfée  à  quelques  îegeres  taches  ,  au 
lieu  de  les  bien  circooftancier ,  afin  qu’on  en 
put  mieux  juger. 

je  croi  que  fi  cette  Femme  n?eut  pas  été 
allez  rufée  pour  mettre  les  bigots  dans  les 
intérêts  3  en  leur  faifant  accroire  que  c’étoit 
par  une  grâce  toute  particulière  de  St.  Plus , 
au  fil  bien  que  par  la  force  de  fon  imagination 
que  ce  prodige  éfoit  arrivé ,  on  n’en  auroit 
jamais  pris  connoiflance.  Car  *  i.  chacun  fait 
que  dans  l’agonie  &  dans  les  trançes  de  la 
mort  3  les  membres  fe  raccourcirent  ou  s’al¬ 
longent  en  différences  maniérés  ;  &  les  yeux 
éran-ten  convulfion ,  font  fouvent  tournez  en 
haut.  2.  Qu’un  corps  *  dont  la  peau  eft  fore 
tendre  mis  dans  de  l’efprit  de  vin  ;  devient 
en  fort  peu  de  tems  flasque  &  ridé.  3.  Que 
h  deéiin  ou  la  dilTclution  du  cerveau  caille- 
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fa  une  deprejjicn  des  os ,  &  fera  par  confis¬ 
quent  parokre  le  front  court  ou  plat.  4.  Que 
lors  que  les  membres  d’un  mort  font  deve¬ 
nus  roides,  on  peut  aifement  les  mollir  avec 
de  l’eau  chaude  3  &  les  mettre  en  fui  té  dans 
telle  pofture  que  l’on  veut  ,  par  le  moi  en 
d’une  forte  ligature.  5.  &  qui  fait  fi  ces  ta¬ 
ches  fur*  les  épaulés  5  dont  le  Peré'Malebran- 
che  ne  parle  qu’en  partant  ,  n’étoient  pas  ar¬ 
tificielles  *  d’autant  plus  ,  que  la  fraude  11e 
pouvoir  pas  fe  découvrir  par  des  Spectateurs 
îgnorans  St  crédules  >  qui  venoïënt  la  avec  u* 
ne  foi  implicite?  Combien  de  Perfonnés  ne 
voyons  nous  pas  qui  ont  des  croix  ,  des  pa¬ 
roles  St  autres  choies  em  preintes  fur  la  Chair* 
St  combien  n’eft  il  pas  facile  d’en  faire  au¬ 
tant  fur  un  corps  mort? 

Nous  ne  {aurions  être  trop  fur  nos  gardes 
contre  les  impoftures  ou  les  fraudes  pieufes. 
je  me  fou  viens  avoir  vû  ,  il  y  a  environ  30 
ans  à  un  concert  ,  dans  Uppef- Moorfidds , 
un  jeune  Garçon  qui  avoir  autour  de  la  pru¬ 
nelle  de  l’oeil  droit  le  mot  ELOH1M  écrit  en 
bebreu -,  &  autour  de  celle  de  l’œil  gauche  la 
parole  DE  US.  La  première  fois  que  je  le  vis, 
j’en  fus  un  peu  étonné,  quoique  pourtant  je 
fcompriflfe  que  ce  la  ne  pouvoir  erre  naturel  5  St 
comme  il  y  avoir  une  grande  foule  de  monde 
je  n’qfai  pas  pénétrer  dans  ce  Myftere,  ni  le 
découvrir  de  peur  d’être  affommé  de  pîufieurs 

Ç  3  co- 
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Doêteur  Hornicœus  ,  grand  imaginationifle, 
yienc  de  nous  apprendre. 

1.  Comment  ces  blefiures  fe  font  faites? 
car  ,  que  l’imagination  foit  arbitraire  &c  ty¬ 
rannique  tant  que  l’on  voudra,  il  faut  nean¬ 
moins  qu’elle  fe  ferve  de  quelque  puifîance 
ou  force  corporelle  pour  produire  le  moindre 
effet  fur  la  chair  de  l’enfant.  Que  le  fang& 
les  efprits  foient  dans  la  plus  grande  fermen¬ 
tation  ,  ils  ne  pourront  jamais  operer  comme 
une  baie  de  mousquet,  ni  comme  un  marteau 
ou  un  couteau  :  &  quelle  necefllté  il  y  a-t-ii 
d’alleguer  des  caufes  chimériques,  lors  qu’on 
en  a  de  réelles  dans  les  doigts  &c  les  ongles , 
ou  autres  Inftrumens  propres  à  tirer  un  enfant 
du  corps  de  fa  Mere  ? 

2.  La  fécondé  difficulté  eft  de  favoir* 
quand  ces  blefiures  ont  été  faites?  fi  on  dit, 
dans  le  rems  de  la  naiflance*  m  partu  -,  j’en 
conviens ,  &  ç’étoit  auffi  l’opinion  de  plu- 
fieurs  Médecins  du  vivant  d ’Hiïdams.  Sien 
répond,  dans  le  moment  même  de  la  frayeur, 
m  articulo  terrons  -,  comment  peut  on  fup- 
pofer  que  l’Enfant  puiffe  vivre  après  une  fi 
grande  effufion  de  fang?  &  pourquoi  char¬ 
ger  la  Mere  des  fautes  d’autrui  ? 

Ces  contes  ne  font  jamais  rapportez  deux 
fois  de  la  même  maniéré.  Lafantaifiedebien 
de  gens  va  fort  fouvent  au  de  là  de  l’Imagi¬ 
nation  de  la  Mere>  &  leur  fait  ajouter  ou  dt- 


P  H  Y  S  I  CI  U  E;  3f 

fninuer  tout  ce  qu’il  faut  pour  faire  un  Pro* 
dige  achevé. 

il  femble  que  le  Père  Màlébf anche efl: tom¬ 
bé  dans  cette  erreur  y  car  il  a  publié  deux 
Hirtoires  touchant  la  force  de  l’Imagination 
avec  tant  de  certitude  ,  qu’il  en  a  impofé  à 
la  crédulité  de  fes  Lecteurs,.  Mais  û  elles 
font  bien  examinées  }  il  fera  facile  de  juger 
qu’il  nen  a  pas  fait  un  fideîle  rapport. 

Voici  la  première.  >,11  y  a  environ  un 
33  an  (a)  3  dit  il  y  qu’une  Femme  regardant 
3j  attentivement  le  portrait  de  St.  Puis  ,  eut 
3»  un  enfant  qui  lui  reffembloit  tout  à  fait.  „ 
l’Ënfauc  avoit  l’air  d’un  vieil  homme  autant 
qu’on  peut  3  fans  avoir  de  la  barbe  *  fes  bras 
étoient  croifez  fur  l’eftomàc  ,  fe$  yeux  tour¬ 
nez  vers  le  ciel  :  Il  avoit  le  front  petit  >  par 
ceque  le  tableau  de  St  Pius  étant  élevé  du 
côté  du  plafond  de  PEglife  ,  &  ce  St.  re¬ 
gardant  le  Ciel  ,  il  éroit  presque  fans  front. 
i3  l’Enfant  avoit  une  efpece  de  Mitre  renver- 
yy  fiée  fur  fes  épaulés,  avec  plufieurs marques 
,, rondes,  reprefènrSnt  les  pierres  precieufes 
3,dont  les  mitres  font  ornées.  Enfin  il  étoit 
le  véritable  portrait  de  celui  que  fa  Mère 
„  avoir  conçeu  par  la  force  de  fon  imagina¬ 
tion.  G’eit  ce  que  tout  Paris  peut  avoir  vit 
auffi  bien  que  moi,  puisqu’on  l’a  longrems 

C  2  yy  con- 

(a)  Recherche  de  la  Vérité  il v.  2. ch.  7. 
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coquins  qui  çtoient  la  pour  foûtenir  cette 
tromperie.  Je  fis  cependant  attention,  quoi¬ 
que  les  lettres  fuffenc  afiez  bien  formées,  que 
Vjllep  8c  la  mem  de  F  ELOHIM  ,  8c  le  S. 
de  DËUS  étaient  informes,  Qn  m’apprit  a- 
lors  ,  que  la  Synagogue  avoir  envoyé  deux 
Députez  pour  s’informer  de  la  Généalogie 
de  ce  jeune  homme  3  dans  Fefperance  qu’il 
put  être  le  Mejjie.  Mais  pas  long  tems  après 
on  découvrit  Flmpofteur  par  les  yeux  de 
verre. 

Je  viens  maintenant  à  la  fécondé  Hiftoire 
du  Pere  Malebr anche ,  qui  a  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde,  étant  débitée  par  un  fi  grand 
homme. 

,, Sept  ou  Huit  ans  pafïez  on  vit  un  jeune 
,,  homme  à  l’Hôpital  des  Incurables  qui  étoit 
3,  né  idiot  ,  dont  le  corps  proie  rompu  aux 
„  mêmes  endroits  ou  Pon  rompt  les  Criminels. 
jj  11  a  vecû  environ  20  ans  dans  cet  état,  & 
„  a  été  vu  de  plufieursf  Penonnes.  La  dernie- 
3>  re  Reine  douairière  eut  la  ç urio.fi té  en  viii- 
3,  tant  cet  Hôpital  de  le  voir  ,  8c  même  de 
33  toucher  les  bras  8c  les  jambes  de  ce  jeune 
3,  homme,  ou  elles  étoient  rompues.  La  eau- 
3,  fe  d’un  malheur  fi  terrible  fut  *  que  la  Me- 
3,re3  apprenant  qu’on  devoit  rouer  un  Çri- 
„  minel  5  voulut  en  voir  Fexecution. 

Le  Pere  Malebranche  enfuite  continué  à 
np.us  expliquer  fort  ferieufement  les  caufes 

d’tm 
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d’un  accident  fi  étrange  &  fi  inconcevable. 
„  Les  Enfans  3  dit-il ,  voient  ce  que  leurs 
3JMeres  voient ,  entendent  les  mêmes  cris  , 
,,  iis  reçoivent  les  mêmes  impreffions  desOb- 
, , jets,  &  font  émeus  par  les  mêmes  Paf- 
k  3,  lions  Les  coups  qu’on  donna  au  Malfai* 
„teur,  frappèrent  violemment  l’imagination 
5>  de  la  Mere,  &  par  contrecoup  le  tendre 
5,  cerveau  de  l’Enfant  ,  dont  les  libres  , 

2,  ne  pouvant  refifter  au  torrent  des  efprits, 
furent  rompus:  C’eft  par  cette  raifon qu’il 

5,  vint  au  monde  Idiot,  Le  mouvement 

3 ,  impétueux  des  efprits  animaux  de  la  Me* 
,,re  dilata  avec  force  fon  cerveau  &  fe 

communiqua  aux  diverfes  parties  de  fon 
,,corps,  qui  repondoient  à  celles  du  Cri- 
,,  minel  ,  mais  comme  les  os  de  la  Mere 
purent  refilter  à  l’impetuofité  des  Efprits, 
,,  ils  ne  furent  point  bleffez  ,  peut  être 
,,  qu’elle  n’en  fentit  pas  la  moindre  douleur 
,,maîs  ce  cours  rapide  des  efprits  à  été 
,,  capable  d’emporter  ou  de  brifer  cette  ten* 
2,  drepartie  des  os  de  l’Enfant  &  il  faut 
,,obferver,  que  fi  cette  Mere  eut  déterminé 
„le  mouvement  de  les  efprits  vers  quelque 
2,  autre  partie  de  fon  corps  en  fe  chatouillant 
2,avec  force  le  CL  fon  enfant  n’auroit  point 
s, eu  les  os  rompus  (a), 

C  4  Voi- 

Ca)  Recherche  de  la  Vérité  ubi  lupra» 
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Voilà  un  excellent  Recipé  que  le  bon  Fera 
Mdthtmcht  recommande  aux  Femmes  gref¬ 
fes,  pour  p  ré  fer  ver  leurs  enfms  des  finie  fies 
■accidens  de  l’imagination  !  Mais  je  crois  nean¬ 
moins  quai  auroit  mieux  fait  de  le  bien  in¬ 
former  de  ce  cas  fi  lurprenant  3  avant  que 
de  s’alambiquer  Pefprit  pour  chercher  les  cau- 
fes;  d’un  effet  purement  imaginaire  5  &  les 
appuyer  de  vaines  -  &  ridicules  ratio  ns  ,  li 
contraires  à  l’Anatamie,  comme  je  démontre¬ 
rai  tantôt. 

i  .  Il  femble  que  le  Pere  Malehr anche  nous 
s  fait  ce  Récit  lut  le  rapport  d’autrui,  puis 
qu’il  ne  dm  pas  avoir  lui  même  examiné  ce 
jeune,  homme, 

2.  I!  eft  vrai  qu’il  fe  fert  du  nom  de  la 
Reine  pour  l’autorifer,  mais  que  lignifie  ce¬ 
la  ?  Eternelle  un  juge  compecant  ?  le  té¬ 
moignage  d’un  habile  bateleur  ou  operateur 
ajiro.it  été  d’un  plus  grand  poid 
.  g,  Qui  a  jamais  vu  une  fra&iire  parti¬ 
culièrement  pldfieurs ,  telles  que  celles-là  é- 
toient,  continuer  pendant  20  ans  fans  for¬ 
mation  de  Cdus  ?  c’eft  pourtant  ce  que  le 
Pere  iVf aiefaranche  affirme  ,  difant  :  ,,  I1  a 
3>ve:cu  environ  20  ans  dans  cet  état.  La  Rei- 
s,  ne  eut  la  curiojité  de  toucher  les  bras  &c 
,,  les  jambes ,  Quelles  étoient  rompues.  Cem 
ta:  ne  oient  c’eft  trop  en  impofer  à  nôtre  bon¬ 
ne  fqic  *  •  1 

>  f  x  1-  v  n 
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Ordinairement  les  criminels  reçoivent,  dans 
cette  horrible  execution,  un  coup  furl’efto- 
niac  ,  vulgairement  appellé  le  coup  de  grâce* 
pour  abréger  s’il  eft  poffîble  leurs  peines  a- 
rroces.  En  ce  cas,  fi  rimagination  avoir  pu 
rompre  les  bras  &  les  jambes  de  l’Enfant, 
pourquoi  ne  rompit  elle  pas  au  fil  le  Jîernum , 
afin  de  lui  épargner  par  là  20  années  de 
fouffrances  ?  eft-ce  que  l’Imagination  de  la 
Mere  a  eu  moins  de  pitié  pour  fon  enfant  , 
que  le  Bourreau  pour  le  Criminel  ? 

Je  ne  pretens  pas  nier  qu’on  n’air  vû  un 
jeune  homme  aux  Incurables  ,  qui  put  avoir 
allez  de  Angularité  &  de  difformité  dans  fes 
membres  ,  pour  donner  lieu  à  ce  rapport  : 
mais  comme  il  eft  absolument  importable  que 
les  fraStures  puiiïent  durer  20  ans  fans  réu¬ 
nion  ou  fans  faire  mourir  le  patient  *  ainfi  il 
eif  très  probable  que  cet  enfant  vint  au  jour 
avec  une  Luxation  ou  deboérement  des  os  du 
Carpus  Se  du  Tarfus  5  ce  qui  pouvoir  aifc« 
ment  paffer  parmi  les  ignorans  ,  pour  les 
fraStures  qu’on  fait  aux  Criminels  ,  quoi» 
qu’afiéz  éloignées  de  ces  endroits ,  Se  donner 
occafion  à  la  Mere  de  forger  cette  imperti¬ 
nente  fable,  pour  émouvoir  lacompadion  &r 
la  charité  des  Gens:  &  après  que  cet  enfante 
fut  mis  aux  Incurables  ,  peut  on  s’attendre 
que  les  l heurs  &  autres  Religieux  qui  ont  la 
jpirectioüi  de  cet  Hôpital,  âient  voulu  defa- 
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bufer  le  monde  en  contredifant  un  rapport  fi 
convenable  à  leurs  interets  ? 

D’ailleurs  il  a  été  remarqué  par  des  auteurs 
accréditez  ,  qu’il  fe  trouve  de  temps  en  temps 
des  os  qui  n’ont  jamais  eu  de  folidité  ,  ou 
qu’après  l’avoir  eu,  ils  l’ont  perdue. 

fiippocrate  parle  d’un  enfant  bien  formé 
dans  tous  fes  membres  s  6c  qui  pourtant  étoit 
tout  à  fait  fans  os. 

L’an  1670  on  vit  en  Angleterre  un  en¬ 
fant  ,  (b)  qui  avoir  les  jointures  fl  lâches 5 
qu’on  pouvoit  tourner  fes  jambes  ,  cmfTes  3 
bras  &  mains  de  tous  cotez. 

Hollerws  nous  afleure  d?avoir  vû  à  Paris 
une  Femme  ,  dont  le  corps  étoit  flexible 
comme  une  peau  de  Chamois. 

Mais  le  cas  fuivant  efl:  encore  plus  remar¬ 
quable.  »  Pierre  Siga3  âgé  de  33  ans,  mou- 
*,rut  â  fedan  le  25  Janvier  1661.  après  une 
longue  mdifpofition.  Son  mal  commença 
3jpar  une  très  vive  douleur  aux  talons  de  fes 
pieds  5  qui  par  degrez  fe  communiqua  aux 
jambes,  &  enfuite  aux  génoux,  cuifles, & 
aux  hanches.  Au  commencement  il  fut  o- 
^bligé  de  fe  fervir  de  béquilles  pour  mar- 
cher  j  mais  après  il  fut  confiné  dans  fon  lit, 
aiant  entièrement  perdu  Pufagedefesmem- 

,3  bres. 

(a)  Lib*  2»  popular. 

(b)  Barth&l*  Ad.  medic.  vol.  obf.  10$* 
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,3bres.  Ses  os  devinrent  tellement  tendres  8e 
„  pliants  que  fes  jambes  ,  cuiffes  8e  bras  pou- 
voient  fe  plier  de  toutes  parts  fans  beau¬ 
coup  de  peine.  Finalement  les  os  n’étant 
33  plus  capables  de  la  moindre  refiftance,  les  f 
33  mufcles  fe  retirèrent  :  8e  quoique  le  Patient 
33  eut  été  d’une  bonne  ftature,  neanmoins  fes 
3,  cuiffes  fe  raccourcirent  fi  fort  5  qu’elles  n’a- 
voient  qu’un  demi  pied  de  long  depuis  l’ai- 
33  ne  jusqu’aux  genoux. 

33  Les  autres  parties  de  fon  corps  feretire- 
33  rent  auili  à  proportion,  8e  un  peu  avant  fa 
3, mort  il  n’étoit  pas  plus  grand  qu’un  enfant 
3,  de  trois  ans.  Ion  fier  nam  étoit  pointu  8e 
,,  tranchant  comme  l’eftomac  d’un  chapon  fort 
3,  maigre  -,  fa  tête  étoit  ronde  comme  une  ba- 
„  le,  8e  pendant  qu’il  fut  obligé  de  fe  tenir 
,, au  lit  3  fa  peau  devint  fi  tendre,  qu’il  ne 
a,  pouvait  fouffrir  qu’une  ferviette  fur  fou 
,,  corps.  Lors  qu’il  commença  a  êtreindifpo» 

„  fé  il  fouffroit  des  grandes  douleurs,  vers  la 
3,  fin  de  fa  vie  elles  devinrent  fort  (apporta** 
s,  blés.  Il  ne  perdit  fon  appétit  que  deux  jours 
3,  avant  fa  mort,  8e  fon  cerveau  ne  fut  jamais 
2,  troublé. 

Ce  cas  presqu’  incroyable,  eft  cependant 
attefté  par  des  Témoins  dignes  de  foi.  Tels 
font  Daniel  Prottemus  (a}  8e  Jacob  Spon. 

On 

(a)  Barthol.  Â&.  Medic.  vol.  an.  1674  ob.  24. 

(b)  Dans  fes  voyages  avec  fir  George  Wheeier.  tç>m* 
20  pag.  3 Sx. 
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On  voit  par  cet  exemple  5  que  la  foupléf* 
fe  des  os  ,  ou  le  relâchement  des  ligaments 
petit  facilement  pafier  dans  l’efprit  des  ig- 
horans,  pour  des  fraftures  réelles. 

Co.içlufîon. 

Il  eft  teins  de  conclure  cet  Article  tou* 
chant  l’experience  par  une  petite  récapitula¬ 
tion  de  ce  que  j’ai  dit* 

1.  je  prie  le  ieétcur  de  fe  fouvenir  que  les 
Imagmationiftés  n’ont  jamais  eu  de  Principe 
fixe,  &  que  leur  Plypothefe  avarié  de  rems 
en  -tems  fuivant  leur  caprice. 

2.  Chacun  avoue  que  l’imagination  eft 
fort  fouvent  fterile  ,  &  que  les  paillons  les 
plus  violentes  d’ordinaire  ne  font  pas  fumes 
d’aucun  mauvais  accident. 

3.  L’Experience  nous  apprend  qu’il  fe 
trouve  des  marques  &  des  difformïtez  furie 
corps  du  fétus  ,  fans  qu’elles  procèdent  de. 
l’Imagination  de  la  mere  ,  &  que  par  con- 
fequent  elles  dérivent  de  toute  autre  caüfe, 

4.  J’ai  fait  voir  que  les  témoins  qu’on  pro-* 
duit  pour  l’Imagination  ,  font  douteux,  faux, 
ou  d’aucun  poid. 

5.  Les  cas  rapportez  en  faveur  de  rima* 
gination  font  fi  abfurdes  &  fi  mal  circonftan- 
ciez  qu’ils  ne  fauroienf  jamais  pafier  pour 
yeritabi.es,  que  dans  Pefprit  de  ceux  qui 

croient 
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croient  bonnement  les  chofes  fans  les  exami¬ 
ner. 

6.  Enfin  ils  peuvent  être  comparez  à  une 
chofe  à  la  quelle  on  rêve,  &  que  le  fort  vé¬ 
rifié  3  ou  aux  predidfcioos  d’un  Aftrologue  » 
qui  s’accompUITent  de  fois  à  autre  3  ou  à  Tac- 
cident  bizarre  de  ce  Peintre  ,  qui  ,  jettant 
par  dépit  fes  pinceaux  contre  la  toile  5  fit 
par  hazard  ce  que  fon  art  n’a  voit  jamais  pû 
faire. 

Si  le  lefteur  veut  bien  faire  attention  à  ce 
que  j’ai  dit,  il  conclura  fans  difficulté  ,  que 
TExperience  n’eft  point  favorable  aux  Ima¬ 
ginât  ioniftes. 

*.p>  ?c>  î,r*  *jy  *.(?  Zp  *p  (p  îp  to  *p  \-y 

f  ?  f  9  i  f  ?  ?  %  ?  f  ?  v  f  f  ?  ? f  f  f  f  f  t  f' 

CHAPITRE  VI. 

A?  R  a  if  on  êJ  l'Anatomie  font 
contre  l opinion  commune. 

Aprefent  il  me  refte  à  faire  voir  par  la 
raifon  &  par  l'Anatomie,  que lesenfans 
ne  peuvent  abfoîument  pas  être  marquez  pat 
■j  la  force  de  l’imagination  de  leur  Mere  ,  &• 
|  je  me  flate  de  ne  rien  avancer  qui  ne  foit  e» 
vident  6c  certain» 


i*  La 
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1.  La  Conception  fe  fait,  par  un  Decret  é* 
ternelj  indépendamment  de  la  volonté  de  la 
Mere.  Combien  de  Femmes  vertueufes  ne 
voyons  nous  pas  qui  fouhaitent  paffionnement 
avoir  des  enfans ,  &  cependant  leur  vœux  ne 
font  point  accomplis.  D’autres  au  contraire 
conçoivent  contre  leur  inclination  ,  &  de  plus 
font  forcées  à  porter  l’enfant  9  mois  dans 
leurs  entrailles  5  malgré  tout  ce  qu’elles  ont 
fait  pour  le  détruire,  depuis  qu’elles  fe  font 
apperçués  de  leur  grofTeffe. 

L’Embrion  fe  nourrit  &  croît  foit  que  la 
Mere  le  veuille  ,  ou  ne  le  fouhaite  point. 

Il  eft  absolument  hors  du  pouvoir  de  l’i¬ 
magination  de  la  Mere  de  choifir  un  garçon 
ou  une  Fille  ^  d’accoucher  d’un  ou  de  deux 
Enfans  à  la  fois  *  de  faire  que  Penfant  foit 
blond  ou  brun ,  gros  ou  petit  ,  fort  ou  foi- 
ble  6c  de  lui  communiquer  fes  traits  du  vi~ 
fage  ou  ceux  de  fon  Fere. 

Si.  on  convient  avec  moi  que  la  Mere  ne 
fauroit  par  la  force  de  fon  imagination,  corn* 
tribuer  à  fa  conception,  ou  la  prévenir  >  com¬ 
ment  peut  on  croire,  fans  infulter  la  fagelTe 
Divine,  qu’il  foit  permis  à  la  Mere  de  ren¬ 
dre  monftrueux  ou  de  défigurer  fon  enfant  i 
6c  de  gâter  un  ouvrage  régulier  de  la  Na¬ 
ture  ? 

2.  L’Opinion  commune  eft  ,  qu’une  pen- 
fée  déterminée  de  la  Mere  ,  peut  produire 

un 
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un  effet  déterminé  fur  le  Fétus:  Mais  n’eft- 
il  pas  abfurdè  de  croire  que  la  Mere  par 
fon  imagination ,  ait  plus  d’influence  fur  le 
corps  de  fon  Enfant,  que  fur  le  fien? 

|e  confeffe  que  les  effets  de  Y  Imaginât  ion 
]  font  très  confiderables  à  d’autres  égards,  La 
]  fantafie  contribue  de  tems  en  tems  à  la  gue- 
rifon  des  maladies  *  une  bonne  opinion  du 
Médecin  ou  de  fon  ordonnance,  eftrrèsfalu- 
taire  au  Malade  3  de  même  qu’une  agréable 
furprife  ou  nouvelle.  D’une  autre  part,  les 
:j  peines  &  les  troubles  de  Fef prie  peuvent  ren~ 
h  dre  une  perfonne  phthifique  ou  pulmoniqûe* 
hebetée  >  frenetique,  folle  &c.  Les  paillons 
violentes  peuvent  caufer  desconvulfions ,  u* 
ne  opprefuon  de  poitrine ,  des  fîevres ,  l’epi- 
lepfie  ,  l’apoplexie  &  meme  la  mort.  On  fait 
le  récit  d’un  Criminel  ,  qui ,  étant  mené  à  la 
place  de  rexecution  ,  &  attendant  à  touts 

Imomens  le  coup  fatal  de  la  hache  ,  mourut 
fur  le  champ  n’aiant  été  frappé  que  du  bout 
i  d’un  linge  mouillé. 

Mais  qui  voudra  croire,  que  la  feule  crain¬ 
te  de  la  goûte  puiffe  rendre  un  homme  goû¬ 
teux  ?  combien  d’ Hypochondriaques  ne  voïons 
nous  pas,  qui  s’imaginent  d’être eftropiés ou 
d'avoir  un  long  nez,  ou  d'être  fi  gros  qu’ils 
t  ne  peuvent  palier  a  travers  d’une  porte  j  & 
1  pourtant ,  malgré  la  force  de  leur  Imagina- 
:  îion,  ils  ne  changent  point  de  ftature  ,  & 

n’ont 
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n’ont  point  les  os  disloquez. 

Je  n’ai  jamais  oui-dire,  que  la  peur  d’être 
arquebufé  ait  fait  des  bleffures  dans  la  Chair*, 
Que  l’Idée  d’être  percé  de  part  en  part  avec 
une  epée ,  eut  jamais  coupé  ou  égratigné  la 
peau,  &  fait  quelque  Solution  de  continuité 
dans  quelque  partie:  la  fantaifie  d’être  fait 
de  verre  ,  ne  caufe  pas  la  moindre  alteration 
dans  la  nature  de  la  chair,  6c  ne  la  rend  point 
fragile. 

A  la  vérité  on  rapporte  que  la  peur  de  la 
Pelle  ou  de  la  petite  verole  a  fou  vent  caufe 
ces  maux*  mais  qui  peut  affirmer  pofitive- 
ment  qu’ils  n’aient  pas  plutôt  été  contractez 
par  contagion  ?  puisque  l'experience  nous 
fait  voir,  que  pluheurs  Personnes ,  maîgreZ 
leur  grande  frayeur  pour  ces  maux  >  les  ont 
échappez. 

,,  L’Imagination  ,  félon  un  habile  hom- 
*,me  (a),  ne  caufe  pas  les  maux  ,  mais  les 

maux 

4  > 

(a)  Qaod  qmdem  in  nrorbos  inciderint  ,  qucs  itrngi- 
rmtifuerunt,  fafttim  fuifîe  ,  non  quod  Phamaila  ilium 
nïorbum  fecerit  5  fed  contra  ,  quod  rhorbus  fecci  it  Phan- 
tafiam.  Etenim  non  ideo  hominés  mbrbüm  acquirunr, 
quia  imaginantur  fe  eum  habere,  fed  quia  eum  hafaënt* 
vel  jam  cjus  aliquod  Principium  ni  fe  iemiunt  ,  ideo  fe 
eum  habere  imaginantur,  eumque  riment,  &  de  eo  co- 
queruntur.  Verum  quia  interuum  rnôrbus  raHrnm  in? 
cipit,  &  adhuc  non  prodit  fe  externis  fympioinaûbus  , 
unde  homines  jadicant  eos  non  ægrotare  ,  ideo  ,  poil-' 
qiiam  jam  vidant  eüs  in  morbunr,  tle  quo  a  nie  a  fberanc 

co  a- 
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.j  maux  donnent  lieu  à  la  farttaifie.  Il  eft  vrai* 
^que  quelques  fois  on  ne  voit  pas  lesfymp- 
|  , atomes  d’une  indifpolition  ,  quoi  qu’elle  fe 
j  ^faffe  déjà  fentir  au  patient,  qui  s’en  plaint 
i  &  'en- a  peur.  Pendant  tout  ce  te  ma  on  ne 
]  5,  juge  pas  qu’il  en  foie  attaqué,  mais  quand 
,jelie  commence  à  fe  manifefter,  d’abord  on 
,,  l’attribue  à  la  peur  qu’il  en  a  eu. 

Si  la  More  donc  ne  peut  pas,  par  la  for¬ 
ce  de  P  imaginât  ion ,  eau  fer  la  moindre  im- 
preffion  fur  fon  corps  *  fi  elle  ne  peut  pas  al¬ 
térer  la  forme,  la  fit  nation,  la  qualité  &  le 
nombre  de  fes  membres  *  enfin  fi  elle  ne  peut 
pas  faire  ùn  changement  déterminé  fur  fon 
corps,  par  une  Imagination  déterminée:  Pour¬ 
quoi  croirons-nous  que  fon  Imagination  ait 
Ij  plus  de  pouvoir  fur  Ion  enfant? 

Il  eft  vrai  qu’on  dit ,  que  le  corps  de  la 

IMcre  eft  endurci ,  robtifte  &  en  état  de  re- 
iî (1er  à  l’impetuoüté  des  efprits animaux;  & 
que  le  Fétus,  au  contraire,  eft  comme  de 
la  cire  ,  ftifceptibie  de  toute  impreffion.  .  Mais 
||  la  Mere  n  clt  elle  pas  la  plus  à  portée  desef- 
:  forts  de  fon  imagination ,  &  par  confequent 
ne  devroit  elle  pas  en  fentir  les  effets  plutôt 
que  fon  enfant?  d’autant  mieux* que  nous fa- 

D  vous 

conquefli,  incidifle,  putant  eos  iilum  per  vim  Imagina- 
ticnis  contra xiffe. 

Fimis:  quai  fl,  io. 
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vous  que  les  corps  flexibles  Sc  tendres  font 
plus  difficilement  endommagez  par  la  violen¬ 
ce  d’un  orage  3  que  ceux  qui  font  beaucoup 
plus  folides. 

3.  Mais  ce  qui  répugné  tout  à  fait  à  la 
raifon,  eft  ,  que  l’imagination  de  la  Mere 
puifle  par  deux  pallions  entièrement  op- 
pofées  l’une  à  l’autre  5  produire  un  même  ef¬ 
fet  fur  le  Fétus.  Ouï5  on  dit  qu’un  enfant 
a  la  marque  d’un  moule  fur  fon  corps ,  par¬ 
ce  que  la  Mere  en  a  eu  envie*  pendant  qu'un 
autre  enfant  eft  marqué  de  même  »  par  la 
grande  averfion  que  fa  Mere  avoir  pour  ce 
petit  Püiffoa  à  coquille.  Quelle  contradic¬ 
tion  ? 

Je  ne  nie  pas  que  quelques  Paillons  ne 
puiffent,  par  leur  violence»  mettreendefor- 
dre  &  en  confufion  toute  la  machine  humai¬ 
ne,  comme  la  colère  5  la  frayeur  ,  le  defe- 
fpoir *  &c.  Mais  je  n’entends  pas  comment 
des  affeêtions  calmes  &  modérées  de  Pefprit 
peuvent  marquer  &  défigurer  un  enfant?  par 
exemple  ,  une  Femme  n’eft  pas  fort  e  ni  eue 
par  le  plaifir  de  regarder  un  beau  portrait  5 
ou  d’admirer  les  differentes  couleurs  des 
fleurs  d’un  jardin.  L’alteration  que  cela  peut 
eau  fer  dans  fon  fan  g  &  dans  fes  efprits  »  eft 
prefqu’  infenfibîe,  &  ne  fauroit  trop  s’aug¬ 
menter»  quand  même  cette  bonne  femme  con- 
templeroit  ces  objets  pendant  longtems. 
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|saî  connu  une  jeune  Dame,  qui,  aiant  à 
ïbn  fervioe  une  Negre  fort  jolie  qu’elle  ai- 
moit  tendrement  ,  accoucha  d’une  Fille  6c 
un  autre  Fois  d’un  Garçon  d’une  grande  blan¬ 
cheur:  apparemment  que  F  Imagination  de 
cette  Dame  n’éroît  pas  pour  le  noir. 

4.  Le  fy  fterrie  des  Irnaginationiftes  eft  con¬ 
tradictoire  en  lui  même  ,  car  ü  on  leur  de¬ 
mande  ,  par  quelle  râifon  un  enfant  vient  au 
monde  avec  une  tache  de  vin  rouge  fur  la 
peau  5  en  cas  que  fa  Mere  n’ait  pas  pû  en 
boire  pendant  fa  grolTefle  ?  Ils  repondent , 
que  la  privation  de  ce  que  la  Mere  fouhaite 
paffiorinement ,  met  ces  efprits  en  grand  dé¬ 
tordre  &  fixe  l’image  de  cet  objet  dans  fa 
Fantaifie:  ce  qui  n’arrive  point ,  lorsqu’elle 
peut  fâtisfaire  fon  envie. 

Mais  cette  raifon  eft  frivole,  vu  qu’il  y  a 
des  Femmes  qui  boivent  continuellement  à 
;  leurs  repas  &  quand  elles  veulent,  du  vin 
c fouge ,  &  pour  le  quel  elles  n’ont  pas  plus 
d’envie  que  pour  le  pain  quotidien  qu’elles 
mangent*  &  neanmoins  elles  font  des  enfans 
âvec  des  taches  rouges  ,  ou  de  couleur  de 
Vin  à  ce  qu’on  prétend.  Je  prie  les  Imagina- 
tionifteâ  de  me  refoudre  cette  petite  diffi¬ 
culté. 

5.  On  eft  auffi  d’opinion  que  fi  la  Mere, 
étant  effrayée  ou  furprife  ,  touche  quelque 
partie  de  Ion  corps  avec  la  main,  elle  rnar» 

D  2  que- 
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quera  au  même  endroit  le  Fétus  :  &  quoi¬ 
que  Ton  fâche  que  le  mouvement  de  la  main 
eft  cafuel,  ou  qu’il  fe  fait  fans  la  connoifian- 
e  *  de  la  Mere  *  toutes  fois  on  impute  à  foa 
imagination  la  tache  ou  la  difformité  de  l’En¬ 
fant,  quoi  qu’elle  n’ait  point  eu  de  part  au 
mouvement  de  fa  main.  Apres  une  telle  al> 
iurdité,  qui  pourra  encore  être  partifan  de 
l’Imagination  ? 

6.  Quelques  îmaginationiftes  modernes, 
dont  le  Pere  Malebr anche  en  eft  un  ,  ont  a» 
vancé ,  qu’il  y  a  une  communication  entre 
le  cerveau  de  la  Mere  &  celui  du  Fétus  ;  Se 
que  par  confequent  les  enfans  reçoivent  dans 
la  Matrice  les  mêmes  impreffions  ,  &  font 
fenfibles  aux  mêmes  pallions  que  leur  Meres 
De  forte  qu’un  enfant  dans  la  Matrice  lan 
guit  après  une  bouteille  de  vin  de  champagne  3 
ou  du  faumon  de  Newcaftle ,  ou  du  jambon 
de  Weftphalie*  &  il  eft  pareillement  content 
ou  trille,  en  belle  humeur  ou  en  colère,  & 
en  un  mot  fujet  aux  differentes  inclinations 
ou  pallions  de  fa  Mere  :  mais  il  n’eft  pas  dif¬ 
ficile  de  réfuter  une  opinion  fi  abfurde  &  fi 
bizare.  Car, 

1.  Elle  eft  contraire  à  l’Anatomie  >  puis¬ 
que  les  Nerfs  de  la  Mere  &  ceux  de  l’En¬ 
fant  n’ont  point  de  communication ,  comme 
ncus  allons  démontrer. 

2.  Elle  répugné  à  la  nature  des  Paffions. 

La 
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La  Paffion ,  dit  le  célébré  Mr.  Locke  Q  a),  à 
legard  d’un  Etre  intelle&uel  5  eft  un  mode 
des  penfées  *  &  un  mouvement  à  l’égard 
d’un  être  corporel. 

Selon  cette  définition  ,  la  Paillon  de  Fefprit 
!  d’une  femme  greffe  ,  eft  une  forte  réflexion 
fur  un  Objet 3  quelques  fois  avec  plaifir  3c 
fatisfaéfion  ,  fouhaitant  de  le  pofleder  -y  3>c 
d’autres  fois  3  avec  peine  &  averfion. 

La  paffion  du  corps  ,  eft  un  mouvement: 
du  fan  g  &  des  efprits,  dont  la  viteffe  ,  eft 
diminuée  ou  accélérée  >  fuivant  cette  defini- 
ition5  dis-je 5  une  furprife  n’eft  à  legard  de 
Pefprit  5  qu’une  forte  de  comparaifon  fubite 
(faire  avec  ou  fans  peine)  entre  un  objet» 
avec  le  quel  nous  femmes  familiers  ,  &  un 
autre  extraordinaire  5  qui  nous  eft  inconnu. 

Une  peur  inopinée 3  eft  une  comparaifon 
immédiate  de  force  des  deux  cotez  ,  &  une 
connoiflance  intérieure  de  foibleffe. 

L’envie  procédé  du  jugement  que  nous 
faifons  de  Futilité  ou  de  la  bonté  de  ce  que 
nous  délirons. 

Or  5  les  enfans  font  ils  capables  de  faire 
toutes  ces  reflexions,  dans  le  rems  qu’ils  ne 
font  qu’une  majje  fenfitive  de  chair  ?  Les 
penfées  de  la  Mere  font  étendues  à  la  vérité, 
mais  elles  ne  font  pas  à  la  portée  de  l’enten- 

D  3  de- 
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dement  de  l'Enfant,  qui  n’eft  point  encore 
formé  par  la  connoiflance  des  Objets  exté¬ 
rieurs  qui  touchent  ou  inquiètent  la  Mere 
Elle  a  peur  d'une  epée  nue  ,  parce  qu’elle 
craint  ou  fe  méfie  de  la  main  qui  la  tient  : 
Elle  s’inquiète  à  la  vue  d’un  chien  ou  d’un 
chat,  parcequ’elle  fait  qu’elle  peut  en  être 
mordue  ou  égratignée:  Elle  fent  de  la  peine 
à  voir  égorger  un  mouton  ,  parcequ’elle  com¬ 
prend  que  cet  animal  fou  fifre ,  &r  cette  corn» 
prehenfiion  fait  qu’elle  en  a  pitié.  |Mais  l’en¬ 
fant  eft  mfenfibîe  à  toutes  ces  differentes  paf 
fions,  parcequil  n’a  aucune  Idée  du  bien  & 
du  mal  &  de  leurs  ço.nfequences.  Ëffeéti ve¬ 
inent  ,  comment  les  auçoit-il  dans  la  matri¬ 
ce,  lorsqu’il  fe  trouve  3  longtems  après  la 
n ai  fiance  ,  deftitué  de  raifon  &  de  juge¬ 
ment  ? 

Ceux  qui  prétendent  avec  le  Pere  Malt- 
branche ,  que  l’enfant  voit  ce  que  la  Mere 
voit,  qu’il  entend  les  mêmes  fb ns  ou  bruits, 
&Cj  veulent  dire,  alto  modo3  que  lesenfans 
peuvent  voir  fins  lumière  ,  &  ouïr  (ans  la 
vibration  de  l’air  ,  &  lorsque  leurs  oreilles; 
font  bouchées:  en  un  mot  c’eft  parler  à  tort: 
fk  à  travers.  Car  ,  comment  eft- ce  que  la, 
Mere  pourroit  communiquer  fes  penfées  à 
l’enfant  dans  la  matrice  ,  quand  (on  ame  eft 
abfclumeot  feparée  de  celle  du  Fétus? 

3.  Les  principaux .  fyrnptomes  qui  accom-- 

png. 
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]  pagnent  les  paûlons  les  plus  violentes  ,  fe 
I  voient  communément  aux  environs  du  Tho- 
'  rax.  Dans  une  grande  frayeur  ou  furprife, 
les  organes  de  la  refpiration  fouffrent  des 
:  mouvements  convulfifs,  d’ouil s’enfuit  qu’on 
r  ne  peut  pas  bien  articuler  les  mots  ,  qu’on 
:  devient  pâle  ,  qu’on  a  de  la  difficulté  à  re- 
fpirer,  que  le  poux  eft  intermittent,  que  le 
;  cœur  palpite  5  qu’on  tombe  en  défaillance  ou 
en  fyncope  ,  &  que  fort  fou  vent  ou  eu 

meurt. 

Mais  les  Knfans  dans  la  matrice  ne  font 
pas  expofez  à  ces  terribles  accidens  ,  aux 
quels  leur  nieres  font  fujettes  5  parcequ’tls 
:  ont  les  organes  de  la  refpiration  dans  un  é~ 

:  tat  d’inaétion. 

■  ,  ;- 

>3-  ’êtts*  -‘.VS*  -«K- 

CHAPITRE  VII. 

Divers  fyfiemes  touchant  la 

\  1 

génération . 

POur  mettre  cette  Controverfe  dans  tout 
fon  jour,  8e  pour  juftifîer  ce  que  j’ai  dit 
contre  la  force  de  l’Imagination  de  la  Mere 
fur  le  Fétus ,  il  eft  à  propos  d’examiner  l’o- 
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I 


$6  DISSERT  A  TIO  N 

iigine  6c  le  progrès  de  la  production  des  Ai 
maux. 

i.  Il  n’y  a  point  de  Génération  cafuelle. 
Les  Animaux,  qui  font  compofez  de  tant  de 
differentes  parties  3  toutes  propres  à  quelque 
fonction  &  neceflaires,  ne  peuvent  jamais  êr 
tre  !  ouvrage  du  hasard  ou  du  concours  for-, 
tint  des  Atomes .  La  IN  attire  obferve  exacte¬ 
ment  les  Loix  3  &  ne  s’en  détourné  jamais 
dans  la  formation  d’un.  Individu.,  on  croïoit 
autres  fois  que  la  chair  d’un  mort  fe  chan? 
geoit  en  vers  y  que  celle  d’un  Taureau  fe  tour¬ 
noi  t  en  Abeilles  -,  &  que  la  moitié  de  l  epine 
du  dos  d’un  homme  fe  metamorphofoit  en 
Serpent  (a).  Toutes  ces  fables  ,  malgré  leur 
groffiereté  ,  ont  neanmoins  été  transmifes  à 
la1  poderite  par  des  Auteurs  qui  fe  font  co¬ 
piez  les  uns  les  autres  5  comme  s’ils  a  voient 
tous  confpirez  contre  la  vérité  &  le  bon  fens, 
pour  fe  moquer  de  l’entendement  humain. 

Le  Chevalier  Kenehn  Figby  a  prétendu, 
produire  des  Ecre villes  vivantes  par  une  pré¬ 
paration  du  fel  de  ce  même  Poiffon  •  6c  que. 
dirons  nous  de  Paracelfe  ,  qui  a  été  affez  fou, 
pour  nous  prefcrire  des  moïens  pour  multi¬ 
plier  le  Genre  humain  dans  des  vales  chimi¬ 
ques  £  Mais  François  Redl  (b)  remarque  fort 

jd- 

(a)  Selon  Pline. 

(b)  Dans  Ion  livre,  de  Générations  Infetforun. 
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judicieufement  ,  que  depuis  le  commence¬ 
ment  du  Monde,  lorsque  les  premières  pian-* 
tes  &  les  premiers  Animaux  furent  créez  par 
la  volonté  de  Dieu  ;  la  terre  n’a  jamais  pro¬ 
duit  d’autres  Plantes  ,  ou  arbres  ,  ou  A  ni * 
maux  ,  parfaits  ou  imparfaits  >  &  que  tout 
ce  qui  a  été  dans  les  rems  les  plus  reculez 
de  même  que  ce  qui  eft  à  prefent,  eft  déri¬ 
vé  &  dérivé  du  germe  réel  de  ces  premiers 
Animaux,  qui  confervent  leurs  efpeces  par 
îe  moïen  de  leur  propre  femence. 

2..  Le  Fétus  entier  exifte  quelque  part  a- 
vant  la  Conception,  &  même  avant  qu’il  ft 
fait  introduit  dans  les  vaiflfeaux  fpermatiques. 
de  P  homme  j  comme  une  Plante  qui  eft  tou¬ 
te  formée  dans  le  grain  *  avant  qu’il  foit  fe¬ 
ulé.  Ce  qui  paroîtra  évident  par  l’examen  des 
divers  fyîtemes  que  j’ai  entrepris  de  faire. 

Les  Anciens  rfavoienc  que  des  Idées  très 
çonfu fes  de  la  Génération  ,  &  ce  qu’ils  en 
ont  dit  ne  mérité  pas  qu’on  en  fafté  mention, 
étant  incompatible  avec  la  raifon  &  l’expe- 
rience.  § 

Le  Dr.  Harvey ,  qui  a  rendu  fon  nom  im¬ 
mortel  par  la  decou  verte  de  la  circulation  du 
fang,  eft  le  premier  qui  ait  obfervé  le  prop¬ 
re  endroit  ou  fe  forme  le  Poujjin  dans  le  ger¬ 
me  de  l’œuf,  &  la  formation  de  les  parties 
jutant  que  l’oeil  peut  la  difetrner.  C’eft  lui 
aufîî  qui  a  trouvé  que  tous  les  Animaux  fans 

D  5  fans 
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fans  exception  forcent  d’un  Oeuf,  (a)&qttô 
par  confequent  toute  génération  par  la  pour¬ 
riture  ex  putn  eftfune  opinion  erronée  &  très 
mal  fondée.  Mais  les  malheurs  qui  ont  ac¬ 
compagné  la  guerre  civile,  &  les  traitements 
barbares  que  ce  grand  Homme  reçut  de  la 
brutalité  des  foldats  qui  brûlèrent  tous  fes  e- 
crits,  au  grand  préjudice  de  la  Republique 
des  lettres  ,  ne  lui  permirent  pas  d’achever 
fon  Syfteme . 

Le  quel  a  été  enfui  te  beaucoup  perfeftion- 
né  par  Regnkrs  de  Graef ,  qui  a  fait  plutieurs 
expériences  fur  ce  fujet.  11  n’a  pas  feulement 
prouvé  que  les  Oeufs  font  la  première  8e  la 
véritable  fource  de  tous  les  Animaux  tant  O- 
vipares  que  Vivipares ,  mais  auffi  qu’ils  exi- 
ftent  réellement  dans  les  tefticules  de  la  fem¬ 
me  (b)  avant  la  conception  ,  8c  qu’ils  de¬ 
viennent  féconds  dans  la  trompe  de  Fallope, 
d’ou  ils  defcendent  au  fond  de  la  Matrice, 
comme  les  jaunes  des  oeufs  des  Oifeaux  fe 
gîiffent  dans  le  conduit  des  oeufs  YQviduti. 

Que  ces  ogufs  foient  abfoîüffîeat  neceffaires, 
à  la  formation  des  Animaux  ,  il  eft  évident, 
par  ce  que  la  Génération  devient  impoffible, 

auffi 

(a)  Ovum  efFe  primordium  commune  omnibus  Anl- 
malibus* 

Harvey.  Exercit.  6$. 

(b)  Sed  ex  Ovo,  ante  Coîmm  in  Mulierum  TeiUbus 
exiftente,  origincm  fumere.  De  Muiier,  Org, 
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aufîi  tôt  que  l’Ovaire  eft  arraché  d*un  corps* 
Suivant  cette  Hypothefe  ,  toutes  les  par¬ 
ties  du  Fétus  tant  petites  que  grandes  ,  ex¬ 
ternes  ou  internes  ,  font  dans  l’oeuf  $  &  quoi¬ 
que  les  unes  fe  manifeftent  plus  tard  que  les 
autres,  neanmoins  elles  ont  toutes exiftées en 
même  terris  5  comme  un  gland,  qui  >  avant 
même  qu’il  foit  mis  en  terre  ,  contient  un 
Chêne  en  mignature,  avec  toutes  fes  bran¬ 
ches, -feuilles  &  racines. 

Le  propre  &  unique  moïen ,  dont  la  Na* 
ture  fe  fert  pour  rendre  fécond  l’oeuf ,  eftla 
femence  de  l’homme,  qui,  félon  l’opinion  de 
Régnier  de  Graaf  caufe  une  nouvelle  fer¬ 
mentation  dans  le  fang  ,  la  quelle  ,  fubtilf* 
^ant  la  Lymphe  ,  la  met  en  état  de  penetrer 
plus  facilement  les  pores  de  l’oeuf ,  de  s’y 
faire  divers  paffages  ,  d’avancer  le  mouve¬ 
ment  des  fluides  &  des  fucs,  &  decauferua 
accroiilement  infenfible  de  toutes  les  parties 
du  Fétus.  En  effet,  lorsqu’on  remarque  les 
parties  du  'Poujjin  tout  à  coup  paroître  &e  fe 
developer  après  une  couvement  de  peu  de 
durée  5  on  au  s'oit  alors  du  penchant  à  croire 
qu’elles  ne  fe  font  pas  réellement  formées 
par  aucun  fluide  ,  mais  que  elles  exiftoient 
auparavant  en  racourei  &  qu’elles  fe  font 
feulement  développées. 

Il  parole  auffi,  par  une  jufle  confequence 
tirée  de  cette  Hypothefe,  que  le  Fétus  doit 

ne» 
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necefiairement  avoir  exifté  quelque  part  de¬ 
puis  le  commencement  de  l’univers  *  c’eft  à 
dire  dans  Y  Oeuf  originel ,  de  même  que  tou¬ 
tes  les  plantes  qui  ont  été  &  feront,  étoient 
dans  la  femmce  originelle  :  De  forte  qu’on 
peut  appliquer  cette  fentenee  de  Salomon  , 
qu’il  n’y  a  rien  de  nouveau  fouslefoleil  Nihtl 
fub  Joie  novum  ,  avec  plus  de  fondement  aux 
Plantes  &  aux  Animaux  ,  qu’aux  vertus  6c 
aux  vices. 

Cette  Hypothefe  d e  Regnier  de  Graef  fi 
raübnable>  fi  claire  ,  6e  fi  conforme  à  l’ori¬ 
gine  des  Plantes ,  qui  exiftent  réellement  dans 
leurs  femences,  a  été  generalement  approu¬ 
vée  ,  fur  tout  depuis  que  l’on  a  obfervé  la 
defcente  de  l’oeuf  (détaché  de  l’ovaire)  dans 
la  Trompe  6c  au  fond  de  la  matrice  *  quand 
tout  à  coup  ce  grand  Myftere  de  la  Nature 
a  été  expliqué  tout  autrement  par  le  labo¬ 
rieux  Mr.  Leeuwenhoeck. 

C’eft  le  premier,  qui,  par  l’aide  des  Mi- 
crofcopes  ,  a  découvert  un  grand  nombre 
d’ Animalcules  dans  le  Sperme  de  l’homme.  Il 
efi:  fort  étonnant  cle  voir  le  nombre  prodi¬ 
gieux  de  ces  vermijfeaux  >  qui  reffemblent  à 
des  petits  crapauts  ,  nager  de  toutes  parts. 
Ils  font  fi  petits  ,  que  plufieurs  milliers  de 
Millions  ne  font  pas  égaux  à  un  grain  de 
fable ,  dont  le  diamètre  n’eft  que  la  centième 
partie  d’un  pouffe. 
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Lceuzvenhoeka  pouffé  fes  Obfervations  en* 
core  plus  loin.  11  a  remarqué  deux  fortes 
d’Animaux,  qu’il  a  jugé  être  les  mâles  & 
les  femelles  ;  Mais  cette  derniere  decouver¬ 
te  n’eft  pas  fi  claire  ni  fi  indifputable  que 
Fautre. 

Il  eft  évident  que  ces  Animalcules  font  ab- 
ioîument  ncceffaires  à  îa  formation  du  Fétus, 
Car  on  a  obfervé,  qu’un  homme  ,  dont  la 
femence  eft  fans  ces  petits  crapauts  ,  n’eft  pas 
du  tout  propre  à  la  Génération  ,  quoiqu’il 
iemble  neanmoins  robufte  &c  fans  defauts. 
Leeuwenhoeck  a  démontré  cette  vérité  fi  clai¬ 
rement  ,  qu’elle  eft  à  prefent  inconteftable. 
Ainfi  fuivant  cette  nouvelle  opinion  ,  la  fe¬ 
mence  du  male  contient  tous  les  Animaux 
avant  la  conception. 

Cette  decouverte  paroît  d’abord  renverfee 
l’Hypothefe  de  Regnier  de  Graej:  mais  com¬ 
me  ces  deux  opinions  ont  chacune  beaucoup 
de  probabilité  &  de  folidité  ,  étant  fondées 
fur  des  expériences  infaillibles,  il  vaut  mieux 
les  reconcilier  confme  le  Dr.  Gardener  a  heu- 
reniement  fait  *  affirmant  que  F  oeuf  eft  pro¬ 
prement  le  nid,  dans  le  quel  fe  loge  Y  Ani¬ 
malcule  ,  &  ou  il  fe  nourrit  pour  quelque 
rems.  , 

Perfonne  ne  peut  dire  par  ou  ni  comment 
Y  Animalcule  s’introduit  dans  l’Oeuf,  quoi 
qu’il  eft  affez*  probable  que  ce  foie  par  la 

Tram- 
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Trompe  de  Faüofte  -,  étant  fon  plus  court  che¬ 
min  :  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  très  cer¬ 
tain  que  le  Vermijjeau  pénétre  l'Oeuf,  com¬ 
me  il  paroît  évidemment  dans  les  Oeufs  des 
Animaux  Ovipares  >  6e  par  l’obfervation  de 
Mdpighms ,  qui  a  fouvent  vû  ,  avant  le  Gou¬ 
vernent  j  dans  le  germe  de  l'Oeuf  les  princi¬ 
pes  d'un  Animal  vivant,  fous  la  forme  d'un 
petit  crapaut  5  mais  il  n’a  rien  pû  obferver  dans 
les  Oeufs  qui  n’étoient  pas  rendus  féconds 
par  le  germe  du  Coq. 

Le  Dr.  Harvey  avoit  Fait  la  meme  decou¬ 
verte,  longtems  avant  Lèeuwenhoek  Se  Malpt- 
ghitiS ,  en  examinant  le  commencement  de  la 
formation  d’un  Poujjin.  ,,11  paroît,  die 
,,il  (a)  5  fous  la  forme  d’un  vermijfeau ,  tel 
5,  que  noos  remarquons  fur  les  feuilles  des 
,,  arbres,  &  fur  tout  au  centre  des  noix  de 

»gal- 

(a)  Àpparet  neîupe  forma  vefniieuîi  ,  llve  Galbæ  fi- 
cut  in  frondibus  arborum  præfertim  veto  in  gai  iis 
quercinis  ,  quarum  in  ccntro  iiquor  limpidus  con- 
tmecur,  qui  fetdirn  craiTefcens  6z  coagulât  us  ,  iubtiliiïï- 
mis  iineamentis  diftinguituf  >  Çalbæque  iormatn  in¬ 
duit.  - *  - — -  Nos  veto  quornmübec  ammaüum  ge* 

nerationem  eodem  modo  fieri  docebirmis  :  omnia  nimi- 
rurn  Animaiia,  eciatn  perfeda  ,  fimiliter  ex  vermieulo 
gignî  — —  eil  equiderri  quod  miremur,  animuiium  o- 
mninm  ,  præfertiiii  fanguineorum  }  puca  canis ,  equi, 
cetvi  p  bovis,  gallinæ,’  ferpemis ,  hominis  deniqueipfiuà 
primordia  ,  ram  plane  Galbæ  bguram  &  confiilentiaiii 
referre,  ut  ocuüs  interuofeere  uequeas* 

Harvey  Exercic.  i$q 
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è  5  galle  des  Chênes,  qui  contiennent  une  hu~ 

„  meur  cryftalline,  la  quelle  devient  infenfu 
,5bîement  epaiffe,  &  fe  refout  en  linéaments 
3,  très  fubtils,  qui  forment  des  Vermijjeaux 
— -  Nous  ferons  voir  dans  la  fuite, que 
„la  Génération  de  tous  les  Animaux  fe  fait 
,,de  la  même  maniéré  — ——  Il  eft  très  fur- 
prenant  que  tous  les  Animaux  fanguins, 
„  fans  en  excepter  l’homme  ,  aient  dès  leur 
^commencement  la  forme  &  la  confidence 
d’un  Vermijjeau. 

Voilà  les  trois  Syftemes  de  la  Génération 
s  les  plus  raifonables  qu’on  ait  jamais  publié. 
Je  ne  prétends  pas  déterminer  quel  en  eft  le 
meilleur,  ni  former  de  jugement  pour  ou  con¬ 
tre  ces  grands  hommes  ,  mais  je  remarquerai 
i  feulement  qu’ils  conviennent  tous  dans  ce 
\  point;  que  les  parties  du  Fétus exiftent  tou- 
)  tes  en  quelque  endroit  avant  la  conception: 

]  fur  quoi  je  propoie  ces  queftions, 

i.  Par  quels  moiens  l’Imagination  de  la 
Mere  peut  fubitement ,  fans  fa  connoiftance 
ou  fans  fon  confentement  &  contre  fonincli- 
i;  nation ,  effacer  les  linéaments  ou  traits  du  Fe- 
ïi  tus  ,  qui  pré-exiftoient  à  la  Conception  » 
‘|  &  qui  fubfiftoient  depuis  la  Création  de  l’U¬ 
nivers  *  &  dans  un  inftant  produire  des  nou¬ 
veaux  membres  avec  des  nouvelles  articula- 
;  tions  8c  des  veines  ,  des  nouvelles  glandes 
1  avec  les  vaiflèaux  Lymphathiques  com¬ 
me 
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me  nous  voïons  fouvent  à  la  naiflance  d’un 
Monftre,  dont  la  forme  ou  ftruéture  du  corps 
eft  tout  à  fait  inconnue  à  la  Mere  ? 

En  fécond  lieu ,  fi  l’opinion  de  Leeuwen- 
hoeck  ou  de  Gardener  eft  bien  fondée  s  par 
quel  droit  l'Imagination  de  la  Mere  a-t-elle 
influence  fur  le  Fétus ,  qui  dérivé  du  Sperme 
de  l'homme  ,  &  qui  par  confequent  eft  un 
Individu  diftinft  ou  feparé  du  lien  ,  comme 
je  démontrerai  dans  le  Chapitre  fuivant? 

CHAPITRE  VIII. 

i 

Des  differens  états  de  l'Enfant  dans 

la  Matrice 

,  ,  ,  { 

Le  Fétus,  depuis  le  commencement  de  la 

Conception  jusqu’à  fa  naiflance,  fe trou¬ 
ve  fucceflivement  dans  trois  Etats  difterens. 

Le  premier  eft  5  lorsque  l’Oeuf  eft  encore 
attaché  a  l’ovaire. 

Le  fécond,  quand  l’Oeuf,  étant  actuelle¬ 
ment  détaché  deFOvaire,  demeure  quelque 
tems  fans  adhérence,  ou  feparé  de  la  Trom¬ 
pe  de  Fallope  -6c  du  fond  de  la  Matrice. 

Le  dernier  eft ,  quand  l’Oeuf  eft  comme 

enté 


t  HYSICIUE.  6* 
enté  dans  la  matrice ,  par  le  raoien  de  l’ar- 
riere-faix  &  du  nombril. 

Si  on  fait  bien  attention  à  ces  trois  diffé¬ 
rons  Eràts,  on  verra  combien  il  eft  difficile 
^ùe  l'Imagination  puiffe  atteindre  l’Enfant. 

Description  de  FOvairc  &  du  premier 
état  du  Fétus. 

ï.  L'Ovaire  eft  double *  &  fe  trouveéloi- 
gné ,  des  deux  cotez  ,  d'un  bon  pouce  du 
fond  de  la  Matrice.  Dans  les  Femmes  déjà 
avancées  en  âge  ,  chaque  ovaire  eft  de  la 
groffeur  d’un  oeuf  de  pigeon  (a)  ,  couvert 
d’une  membrane  fi  fort  attachée  à  fa  fubftan- 
ce  ,  qu'il  n’eft  pas  facile  de  l’en  feparer.  Ce¬ 
pendant  quand  on  l’aôtée,  ils  paroiffent  mol¬ 
lets  &  blanchâtres,  aiant  dans  les  interftices 
;  de  leur  fibres  plufieurs  petites  veffies  rondes, 
remplies  d’une  humeur  gluante  ,  la  quelle, 
étant  bouillie  ,  à  le  même  goût  ,  la  même 
:  couleur ,  confidence  &  odeur,  que  le  blanc 
E  d’un  oeuf  durci  au  feu. 

2.  Les  veines,  qui  font  très  petites,  font 
plufieurs  replis,  &  s'étendent  fur  les  mem¬ 
branes  des  petites  Veffies  ,  fans  paffer  ou¬ 
tre. 

3.  Il  faut  obferver  1  que  dans  le  centre  e- 

Ë  irait 

(a)  Ils  font  les  Teflicules  des  Femmes. 
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trait  de  chaque  petite  vefîïe,  il  y  a  un  petit 
corps  rond 3  hors  dù  quel,  étant  piqué  ,  il 
fort  une  humeur  visqueufe  femblable  à  la 
première.  Ce  petit  corps  eft  proprement 
ïOeuf  humain  5  il  eft  formé  de  deux  enve¬ 
loppes  5  du  Colliquamenî'ùm  ou  de  l’humeur  de- 
ftinée  à  nourrir  le  Fétus,  &  de  la Cicaincula 
qui  eft  l’appartement  préparé  pour  V Animal¬ 
cule  avec  fes  enveloppes.  T  elle  eft  la  condition 
de  l'Oeuf  avant  la  conception. 

4.  Maintenant  j’examinerai  l’oeuf  après  la 
Conception.  THumeur  dans  la  quelle  Y  Oeuf 
humain  nage,  devient  infenfiblement  epaifïe 
&  coriace  comme  une  fubftance  pleine  de 
glandes  5  en  preffant  YOeuf  humain  de  toutes 
parts  &  particulièrement  au  bas  ou  il  eft  at¬ 
taché  à  rOvaire  3  elle  force  le  tendre  Pédi¬ 
cule  en  cas  qu’il  y  foie,  hors  de  fa  place.  En 
même  tems,  les  fibres  des  petites  veilles,  é- 
tanc  tiréez  en  bas  par  une  forte  contraflrion , 
font  ou  ouvrent  un  petit  trou  au  fommet  3 
par  le  qucl  YOèuf  humain  peut  fortir.  De  l’au¬ 
tre  côté,  l'extrémité  de  la  trompe  de  Fallo- 
pe  ,  embraçant  l’ovaire ,  par  un  mouvement 
vermiculaire  fuçe  ou  attire  YOeuf  humain  dans 
fa  cavité  ,  pour  le  faire  enfuite  couler  dans 
le  fond  de  la  matrice. 

Remarques  fur  le  premier  état  du  Fétus. 


P  H  Y  S  !  c^  U  E,  67 

îi  n5eft  pas  difficile  à  juger  par  cette  de- 
feripnon  j  fi  l'Imagination  de  la  Mere  peut 
avoir  quelque  influence  fur  l’Oeuf,  lorsqu’il 
eft  renfermé  dans  Povaire, 

1.  Il  n’ett  pas  non  plus  vraifemblable  quo 
l'Imagination  exerce  fbn  pouvoir  ipfo  coiîus 
ïempore$  par  une- excellente  raifon  que  Fît* 
nus  (a)  nous  donne. 

2.  Le  Dr,  tkrvey  (b)  eft  de  la  même  o 
:  pinion ,  lors  quoi  affirme  ,  que  5  in  Coitu  % 

|  Lovaire  ne  s’enflé  point  >  ni  ne  foufFre  la 

moindre  alteration.  Or  fi  la  plus  violente  des 
Paillons  &  la  plus  propre  à  faire  quelque 
3  impreffiort  fur  Y  Ovaire  >  ne  peut  pas  (dans 
>  ces  doux  transports)  accélérer  la  vélocité  du 
i  faiig  &  des  dprits  &  caufer  une  alteration 
1  dans  Y  Ovaire  \  Pourquoi  office  que  les  Paf- 
i  fions  pourront  produire  un  tel  effet  dans  un 
i  autre  tems? 

i  3,  De  Graef  compte  dans  chaque  Ovaire 
i  plus  de  vingt  petites  vdlies,  les  quelles  re~ 
)  foi  vent  dans  le  même  inftant  leur  fang  par 

E  2  au- 


(n)  Parentes  rei  venereæ  operam  danres  3  ita  ei  toti  funt 
1  intente,  ut  nihil  aliud  cogitent:  &  vei  fit  nox  ,  vei  fine 
j  fejnnâi  à  rebus  ex  ternis ,  &  ira  .non  babeantoccafionem 
j  quid  exturnum  imaginandi ,  vei  taie  aliquid  ex  quo  ma- 
â  gnum  aiiqudd  âeftderittm  ;  a  ut  ténor  iequipcilit.  Qttœji* 
i  îi. 


Jb)  Tempore  coitus  Tefticuli ,  qui  dieuntur  fæminei , 
j  neque  ampliores.,  ncc  repîeti  magis ,  qnam  amca ,  neca 
ï  prifiina  lu  a  confHtutione  nuitaci.  Exerciî .  67, 


i 
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autant  de  vaiffeaux  diftinârs  ,  qui  viennent 
d’une  plus  grande  branche.  Comment  eft*ce, 
donc,  queFImagition  diftinguera ,  parmi  ce 
grand  nombre  de  veilles ,  celle  qui  eft  defti- 
née  à  recevoir  le  Fétus  ?  en  ce  cas  Plmagi- 
nation  ne  devroit  elle  pas  agir  indifférem¬ 
ment  fur  tous  les  Oeufs  (ce  qui  eft  abfurde} 
ou  fur  aucun? 

4.  Faifons  à  prefent  bien  attention  au  grand 
foin  que  la  Nature  s’eft  donné  pour  prefer- 
ver  l’Oeuf  contre  l’impetuofité  du  mouvement 
du  fang  &  des  Efprits. 

La  branche  de  FArtere  qui  s'étend  jusqu’à 
l’Ovaire  eft  très  petite,  &  fait  tant  de  replis, 
que  le  fang  a  perdu  la  plus  grande  partie  de 
fa  force  avant  que  d’atteindre  à  l’oeuf,  qui 
eft  entouré  d’une  fubftance  molle ,  propre  à 
brifer  les  chocs  ou  coups  qui  peuvent  lui 
nuire. 

De  plus,  le  Germe ,  qui  contient  les  Prin¬ 
cipes  du  Fétus,  a  un  double  foffé  ou  retran¬ 
chement  i  c’eftàdire,  l’humeur  dans  la  quel¬ 
le  l’oeuf  nage  ,  &  le  Colhquamenîum  ,  font 
contenus  dans  les  tuniques  de  l’Oeuf  dont 
j’ai  déjà  fait  mention. 

5.  Il  eft  incertain  fi  l’Oeuf  eft  attaché  à  la 
Véhiculé  par  quelques  vaiffeaux  &  fibres  j 
mais  il  eft  fort  probable  que  fon  adhérence 
eft  feulement  par  appofition  &  contiguité. 

L’Oeuf  fécond  iort  de  la  petite  Veffie  &c 

CE- 


I  il 
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entre  dans  la  Trompe  avec  beaucoup  plus  de 
i  facilité  j  qu’il  ne  devroit  s’il  étoit  fort  atta¬ 
ché  à  TOvaire  par  plufieurs  vaiffeaux  ,  ou 
j  attaches  &c. 

Parmi  les  Volatiles,  les  Oeufs  n’ont  point 
1  d’autre  connexion  ou  cohérence  avec  le  jati- 
î  ne  ( Vitellary )  que  par  contiguïté.  ,,La  tige  du 
|  ,3 jaune  {Vtiellus ,)  félon  De  Graef ,  (a)  eft 
«  3,creufe  ou  vùide,  &  membraneufe.  Elles’é- 
i  ,,tend  depuis  les  racines  de  hgrape jusqu’au 
j  j,jaun t^Vtîellusf)  Delà,  elle fe dilate,  &en- 
„velope  presque  tout  le  jaune  (^Vitelliisf)  ex- 
5>cepté  la  partie  la  plus  reculée  de  la  tige* 
|  ,,  ou  l’on  trouve  une  ligne  large  ,  Si  ou  les 
„arteres  &  les  veines  ne  font  pas  vifibles  ; 
Par  cette  raifon  cet  endroit  n’eft  pas  fort 
,  ,,  rouge.  C’eft  l’unique  partie  du  jaune 
i  ,3  te  Uns)  qui  eft  fans  enveloppe,  comme  on  voie 
,,  clairement  lors  qu’on  fouffle  dans  le  creux 
;  „  de  la  tige-,  car  immédiatement  la  membrane 
.  3,  ou  l’enveloppe  extérieure  fe  trouve,  s’enfle*, 
tj  3,  &c  quoi  qu’elle  foit  fort  attachée  aux  oeufs 
tj  ,,  qui  ne  font  pas  meurs,  neanmoins  elle  cede 
,,avec  ceux  qui  font  en  leur  maturité,  Sc  le 
,,  jaune  (Viîellus)  tombe  de  lui  même,  ou  il 
3,  eft  forcé  d’en  fortir  par  la  contraction  des 
J  »,  fibres  de  la  membrane  extérieure,  pour  être 
,  3,  transporté  par  Ymfmdibulum  dans  la  Ma- 

E  3  „  tri- 

(a)  R,  de  Graef  De  millier,  org.  cap.  13. 
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striée,  pendant  que  îa  membrane  exterifti- 
3?re  demeure  attachée  à  îa  lige. 

11  eft  très  probable  que  l’oeuf  humain  eft 
dans  le  même  cas,  par  la  méthode  ordinaire 
de  la  Nature,  qui  aime  la  (implicite  Fu? 
niformité  dans  fes  productions:  Or  5  pour¬ 
quoi  es-ce  que  l’oeuf  ne  (croit  pas  ,  dans  ce 
premier  état,  de  même  qu'il  cil  dans  le  fé¬ 
cond  3  pu,  comme  je  ferai  bien  tôt  voir,  il 
eft  nourri  &  croît  cooiîderablement  fans  îa 
moindre  ad  heu  on  aux  Trompes  ou  au  fond  de 
la  Matrice? 

On  peut  inferer  de  là,  que  l’Oeuf  eft  feu¬ 
lement  placé  dans  la  petite  veflie,  comme  u- 
ne  baie  dans  un  corps  concave, ■& que  n’âiant 
pas  d’autre  îiaifon  avec  la  veflie  que  par  con» 
tigiiiré,  le  Fétus  devroit  être  regardé  conv 
me  un  Individu  aifirndî  de  celui  de  fa  Mere , 
quoi  qu’il  foit  logé  dans  (on  corps  F  &  par 
confequent  fon  Imagination  ne  fauroit  avoir 
aucun  pouvoir  ou  influence  fur  lui. 

6.  Mais  afin  de  ne  pas  paraître  trop  fin- 
gulier  &  trop  attaché  à  mon  opinion  ,  je 
veux  bien  fuppcfer  que  l’Oeuf  eft  urne  des 
parties  intégrantes  du  corps  de  la  Mere  : 
Neanmoins,  malgré  cette  fuppofttiop,  je  ne 
çroi  pas  que  fon  Imagination  puiffe  eau  fer  îa 
-  moindre  impreffîon  iur  le  Fétus  dans  cepre- 
piier  état.. 

Car,  fi  Fon  fait  une  forte  Ligature  ou  ban* 

'■  ■■  1  r  5 

da- 
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dâge  fur  un  nerf  ou  une  artere  ,  les  parties 

1d  enbas  perdent  leur  communication  avec  le 
cœur  &  le  cerveau  ,  &  font  pendant  ce  rems 
là  privées  de  mouvement  &  de  fentment  j 
&  fi  on  n’en  fait  pas  ceffer  la  caufe  prompte¬ 
ment  3  elles  deviennent  pour  jamais  inuti¬ 
les. 

C’eft  pourquoi  il  n’eft  pas  dans  le  pouvoir 
de  l’Imagination  de  faire  une  impreflïon  fur 
l'oeuf  après  la  Conception  $  puisque  ,  com¬ 
me  j’ai  déjà  obferve3  T  humeur  dans  la  quelle 
il  nageoit  ,  devenant  epaifîe  ou  folide ,  ferre 
ou  preffe  le  Germe  de  toutes  parts  ,  &  rompe 
toute  communication  entre  lui  &  la  Mere. 
De  maniéré  que  P  Invagination  n’a  pas  plus 
de  pouvoir  fur  cette  parties  qu’un  Parai  y  ti- 
n’en  a  fur  les  membres  s  dont  il  a  tout  à  fait 
perdu  Pufage. 

Du  fécond  Etat  du  Fétus, 

Le  fécond  état  du  Fétus  eft  proprement, 
lorsque  l’Oeuf  a  quitté  Pendrok  de  fon  ha¬ 
bitation  ou  il  a  pris  fon  origine  3  &  a  paifé 
par  la  7 rompe  de  Fallope  dans  le  fond  de  la  Ma¬ 
trice  •  il  fe  trouve  dans  ces  endroits  ,  pen¬ 
dent  un  rems  confiderafaîe  ,  libre  ou  fans  la 
moindre  adhefion  à  ces  parties  j  car  il  de¬ 
meure  dans  cette  condition  plu  fleurs  fem ai¬ 
nes  après  la  Conception. 

E  4 
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Dans  quelques  Brutes  (a)  l’adhefion  n’eft 
parfaite  ou  achevée  que  vers  le  milieu  du  te  ms* 
de  la  Portée  nonobftant  Paccroiffement  &  la 
grofletir  de  PAnimal. 

Et  neanmoins  il  fait  toutes  les  fondions 
neceffaires  à  la  vie  indépendamment  de  fa 
Mere*  Le  cœur  lui  bat^  fon  fang  (tel  qu’il 
eft  alors)  circule ,  fes  fues  fe  filtrent  ,  foa 
corps  croit  &  fe  nourrit  >  en  un  mot  ,  fon 
cerveau  6c  fes  nerfs  font  leur  devoir  3  &  tout 
cela  fans  la  moindre  adhérence  à  la  Matrice. 

Il  eft  évident  que  le  Fétus,  dans  cetetar, 
eft  un  Individu  diftind  &  feparé  du  corps  de 
la  Mere ,  &  que  par  confequent  fon  Imagi¬ 
nation  ne  fauroit  caufer  aucun  effet  fur  l’En¬ 
fant. 

Toutes  nos  facilitez  font  bornées  :  Il  y  % 

de 

(a)  Infpesd  uterum  ovis ,  quinque  feptimanis  impre- 
gnatum,  &  inveni  conceptum  nulübi  utero  junclum  , 
Wilhelm.  Langley.  De  générât.  Animal. 

Sues  &equæ  carnotamhujusmodicQpuiam  non  habenr. 
Harvey.  De  uteri  memb. 

Equa  fui  proxima  eft  — ■  utérus  primis  Geftationis 
menftbus  apertus,  luilli  inftar  }  fœturn  nondum  cohæ- 
rentem  dimittit,  nec  uila  placenta  autglandularumpro- 
dir.  Needbam,  cap  7-, 

In  lue  cujus  utérus  omnium fimpiiciÏÏImus  ,  fiinprio- 
ribus  feprmanis  fere  ufque  ad  medium  Geftationis  tem- 
pus  fedionem  inftitueris,  invenies  membranam  banc  te¬ 
nue  ferum  paulatim  exundantem  ,  quod  a  chorio  con- 
feftim  imbibitur ,  minime  taraen  adhérer  utero  çhorioiu 
ibuh 
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i  de  certaines  limites,  au  delà  des  quelles  nous 
jj  pe  pouvons  exercer  nos  forces.  Qiie  les  PaF 
i  fions  foient  aulli  violentes  qu’elles  peuvent 
î  l’etre ,  toutes  fois  elles  ne  paieront  jamais  la 
I  fphere  de  Tefprit  &  du  Corps,  Un  homme 
|  ne  fauroit  en  tuer  un  autre,  en rhaiffant  feu¬ 
lement  mortellement  :  ni  une  femme  pourroit 
:  à  force  de  le  fouhaiter,  faire  fecher  la  lan- 
ï  gue  à  celui ,  qui  l’auroit  appellée  vieille  ou 
laide.  Par  quelle  Magie  es-ce  donc  que  l’I¬ 
magination  d’un  être  fera  capable  de  nuire  à 
j  un  autre,  qui  eft  abfolument  un  Individu  dif¬ 
ferent  du  lien  ? 

Si  ce  que  j’ai  dit  eft  bien  confideréj  &  pe¬ 
lé  par  les  Imaginatwmfies ,  je  me  flate  qu’ils 
cefferont  de  faire  tant  de  bruit  pour  rien  ,  ou 
du  moins ,  d’être  fi  barbares  que  d’effrayer 
les  honuêtes  &  bonnes  femmes  avec  des  Fan¬ 
tômes  &  des  Fables  Tragicomiques ,  pendant 
que  le  Fétus  eft  détaché  de  la  7 rompe  &  du 
fond  de  la  Matrice 

Je  les  prie  de  choifif  mieux  leur  tems ,  & 
d’avoir  allez  de  bonne  foi  pour  déclarer  fans 
artifice  aux  Perfonnes  craintives  ■  ,5  Que  la 
,,  fantaifie  n’eft  pas  de  faifon  ,  &  qu'elles 
3,  peuvent  avoir  envie  de  toutes  chofes  ,  & 
„fe  toucher  par  tout,  avec  leurs  mains,  fans 
„  danger  vu  que  leur  Imagination  vague  & 
folâtre  ne  fauroit  préjudicier  à  leur  enfans 
p  pendant  plufiçurs  femaines. 

E  f 
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Do  troifieme  &  dernier  état  du  Fétus. 

Les  Imaginationiftes  fe  flafent  fans  doute 
de  mieux  trouver  leur  compte  dans  ce  troi¬ 
fieme  état  du  Fétus  *  parce  qu’il  eft  fort  uni 
ou  joint  à  la  Matrice  par  le  moïen  de  lar~ 
riere-faix  j  mais  je  rendrai  leurs  efperanees 
vaines. 

Cet  état  eft  îe  plus  long  des  trois  ,  vû 
qurii  continue  jusqu’au  rems  de  la  naiffance  * 
mais  il  ne  differre  pas  effenriellement  du  fé¬ 
cond  5  le  Fétus  reliant  toujours  un  Individu 
diftinét  de  la  Mere ,  avec  la  quelle  il  n’eft 
pas  autrement  uni  que  par  contiguïté  ,  & 
confequemment  hors  de  la  fphere  de  fon  h 
magination. 

Si  le  Fétus  eft  regardé  ,  dans  ce  troifieme 
état ,  comme  une  partie  du  corps  de  la  Me¬ 
re,  c’eft  dans  le  même  fens  qu’un  lierre  grim¬ 
pant  eft  dit  partie  de  l’Arbre  au  quel  il  eft 
attaché,  &  dont  il  ne  fau toit  être  feparé  fans 
quelque  difficulté. 

Car  nonobftant  la  forte  adhefîon  deî’oeof 
à  la  Matrice,  il  eft  certain  que  toutes  les 
veines  &  les  nerfs  qui  pou  voient  5  dans  le 
premier  état  ,  caufer  une  continuité  entre  le 
corps  de  la  Mere  &  celui  de  l’Enfant  ,  ont 
été  entièrement  déchirez  dans  îe  fécond  état 
du  Fétus;  De  forte  que  ces  deux  Individus 

ont 
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put  chacun  feparement  leur  circulation  de 
fang,  &  leurs  efpnts  animaux.  Us  n’ont  pas 
ja  meme  fenfation  :  ce  que  la  Mere  lent,  eft 
inconnu  au  Fétus:  L’un  peut  être  fort  agité* 
pendant  que  Fautre  fera  fort  tranquille:  un 
dort ,  &  Fautre  veille  ♦  en  un  mot  on  a  fou- 
vent  trouvé  la  Mere  morte  ,  &  l’enfant  en¬ 


core  vivant. 

Il  eft  vrai  que  îe  Fétus  reçoit  fa  nourritu¬ 
re  de  la  Matrice,  mais  c’eft  infenfiblement  & 
comme  un  Vegetable  qui  ne  rend  point  à  la 
Terre  ce  qu’il  lui  a  pris.  Enfin  le  Fétus  eft 
un  etre  au  fil  diftinéb  de  la  Mere  >  qu’un  en¬ 
fant  Feft  de  fa  nourrice*  quoi  qu’il  vive  de 
(on  lait.  C’eft  pourquoi  FImagination  de  la 
Mere  ne  peut  pas  plus  agir  fur  le  Fétus  dans 
la  Matrice ,  que  la  fantaifie  de  la  nourrice 
fur  le  corps  de  fort  Nourrifïhn. 

Les  Imaginacioniftes  obje&ent  à  ceci  : 
Qu’il  y  a  une  communication  entre  la  circu¬ 
lation  du  fang  de  la  Mere  &  celle  de  F  En¬ 
fant  par  le  moien  de  Farriere-faix  *  dont  les 
veines  &  les  artères  font  comme  inférées  avec 
celles  de  la  Matrice  :  mais  par  malheur  mes 
adverfaires  n’ont  aucun  bon  Anatomifie  de  leur 
opinion. 

I.  Car*  quoiqu’on  voulut  convenir  que  la 
Mere  &  îe  Fétus  ont  une  commune  circula¬ 
tion  de  fang,  neanmoins  fon  impetuofité  eft 
amortie  avant  qu’elle  puiffe  atteindre  le  corps 


de 


'î  : -  f-  _  ^  ;  ;■  > 

76  DISSERTATION 

de  l'Enfant*  8c  par  confequcnt  il  eft  diffici¬ 
le  à  concevoir  comment  elle  feroit  en  état  de 
faire  quelque  impreffion  fur  le  Fétus. 

La  Matrice  des  Femmes  enceintes  eft  fpon- 
gieufe:  les  veines  prennent  leur  fource  d'u¬ 
ne  branche  fort  mince,  8c  ne  s'étendent  pas 
fur  une  ou  plufieurs  lignes  droites,  mais  font 
pluGeurs  tours  8c  replis,  8c  font  fi  relâchées 
qu'on  pourroit  mettre  le  bout  d’on  doigt  dans 
leur  cavité.  Il  eft  donc  aifé  à  comprendre, 
que  le  fang  ne  fauroit  circuler  dans  les  diver- 
les  parties  de  la  Matrice  avec  une  vélocité 
confiderable. 

» 

Larriere-faix  fe  trouve  dans  le  chemin  du 
fang  pour  en  reprimer  la  violence ,  8c  la  vei¬ 
ne  du  nombril  en  fait  autant  par  fa  forme  (a), 
aiant  14.  ou  15.  piez  de  long,  8c  formant 
une  admirable  tiffure  femblable  à  un  filet. 

Lorsque  le  fang  entre  dans  le  corps  de 
l’Enfant ,  il  a  un  cours  fort  régulier  ,  8c  ie 
communique  également  à  toutes  les  parties 
du  Fétus.  Comment  donc  eft*ce  qu’une  par¬ 
tie  fera  plûtôt  frappée  par  l'Imagination  de 
la  Mere  qu'un  autre?  le  fang  eft-ii  doué  de 
raifon  pour  choifir  un  membre  ou  le  diftin- 
guer  d*un  autre  ,  8c  pour  favoir  l'intention 
ou  le  deflein  de  T  Imagination  ,  8c  quelles 
marques  elle  veut  former  fur  le  Fétus  ? 

IL  II 

(a)  Àrant  De  Hnm»  Fœt.  cap. 
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IL  11  n’y  a  point  de  circulation  de  fahg 
tommune  à  la  Mere  &  à  l’Enfant  ,  comme 
j  oo  prétend. 

Une  telle  circulation  eft  fuperflue,  puis¬ 
que,  dans  le  fécond  état,  le  Fétus  croît  8c 
fe  nourrit  fans  cela  .*  la  Nature  eft-eîle  tout 
à  coup  devenue  volage  &  inconftante,  pour 
changer  fa  maniéré  ordinaire  d’operer  ? 

Il  feroit  très  dangereux  8c  d’une  très  fa- 
cheufe  confequence,  que  la  circulation  pro» 
cédât  de  deux  caufes  differentes  8c  inégalés* 
Dans  le  Fétus,  le  cœur  eft  petit,  lepoulxeft 
foible  8c  concentré  ,  8c  le  mouvement  du 
fang,  lent  8c  peu  confiderable.  Au  contrai¬ 
re  ,  le  cœur  de  la  Mere  eft  grand ,  8c  la  cir- 
3  culation  s’y  fait  avec  force  8c  vélocité.  N’eft- 
il  donc  pas  évident  que  les  A rteres  de  la  Ma¬ 
trice  porteroient  dans  le  Fétus  plus  de  fang2 
que  fes  vaiffeaux  ne  pourroient  en  contenir, 

5  &  par  confequent  qu'elles  pourroient  le  fuf- 
1  foqüer  ou  lui  caufer  d’autres  accidens  très 
j  fâcheux? 

On  peut  connoitre,  que  la  circulation  du 
I  fang  du  Fétus  eft  diftinfte  de  celle  de  la  Me» 
i  re ,  par  la  différence  qu’on  remarque  entre  le 
1  battement  des  arteres  de  la  Mere  8c  de  cei- 
I  les  du  fœtus,  les  quelles  n’ont  pas  un  nom- 
!  bre  égal  de  pulfations  dans  un  même  efpace 
de  terris:  ce  qu’on  peut  aifement  obferver  en  tâ¬ 
tant  le  poux  de  la  Mere,  êc  en  appliquant  l’au¬ 
tre 
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tre  maiii  fur  le  cordon  ombilical  du  Fétus  (a). 
Il  eft  leur  qu3a^ant  la  groffeffe,  les  veines 
&  les  arteres  de  la  matrice  aboutiffenc  tou¬ 
tes  aux  parties*  aux  quelles  la  Nature  les  a 
deftinées.  Âinfi  ou  prendra-t-on  des  vaifleaux 
détachez  &  oififs  pour  les  joindre  à  ceux  de 
farriere-faix  ?  - 

Une  telle  union  eft  impoffible  (b)  *  par- 
ceqTil  n5y  a  aucune  proportion  de  quantité 
entre  les  veines  &  les  arteres  de  la  Matrice 
êc  les  vaifleaux  capillaires  de  Farriere-faix* 
qui  font  innombrables. 

Ou  ne  fauroit  concevoir  comment  les  âr« 
teres  de  la  Matrice  peuvent  s’unir  avec  les 
veines  du  nombril,  &>  vice  ver  fa ,  comment 
ces  dernieres  peuvent  fe  joindre  avec  les  pre¬ 
mières,  Cette  jonction  eft  impraticable  $  Car 
le  flux  du  fang  artériel  qui  eft  ordinairement 
très  fort  ,  doit  naturellement  repouffer  les 
veines  à  leur  premier  accès  *  &  prévenir  pat 
là  leur  Âmjlomofe  avec  les  Arteres. 

Si  les  veines  de  la  Matrice  étoient  jointes  a- 
vec  celles  de  Farriere-faix, il  s'enfuivroit  à  cha¬ 
que 

(a)  Certtim'eft,  Ârrerias  filas,  non  Matris ,  fed  cor» 
dis  proprii  virtute  agitari ,  qnippe  Rhythwum .  Sive  or- 
dinem  a  matris  puliii  diverium  obtinent:  îdque  facile  ex- 
pci  iri  iicet ,  fi  ihanurn  alteram  carpo  matris  ,  alteram 
umbilici  funiculo  admovem.  Harvey.  Exercic.  de  umbi! , 
(  b  )  Avant .  de  Hum.  fœt.  cap.  7.  &  Harvey,  cxeïcit. 
nbi  fup. 
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que  riaifance  un  déchirement  fi  confiderable, 
qu’à  peine  pourroit-on  le  guérir,  vû  la  quan¬ 
tité  de  fang  qui  s’epancheroit  en  peu  de  rems 
Ides  arteres  ,  nonobftant  la  petiteffe  de  ces 
\  vaifleaux. 

J  Enfin ,  ce  qui  rend  mon  argument  invin* 
cible  dl,  que  s’il  y  avoit  ,  eomrné  on  pre- 
:  tend  ,  une  continuité  de  vaifleaux  &  cette 
'  îransfiijïon  de  fang,  le  Fétus  perdroit  la,  vie 
;  dans  le  moment  que  Farriere-faix  fe  fepare- 
;  roit  de  la  Matrice  5  fans  la  précaution  d’une 
]  forte  ligature  fur  le  cordon .  Mais  au  contrai» 
3  re  il  n*y  a  point  de  flux  de  fang  tant  que 
j  le  fétus  eft  adhèrent  à  Parriere-faix  ",  &  i! 
i  peut  vivre  dans  cette  condition  "un  tems  af- 
l  fez  eonfiderable  j  même  pendant  trois  jours  $ 
comme  j’en  ai  été  témoin  à  Pegard  d?un  En* 
fane  5  que  fa  cruelle  Mere  avoit  caché  dams 
j  on  endroit  pour  lé  faire  périr  y  lequel  rfavoit 
j  pas  été  fort  endommagé.  Quelle  plus  gran¬ 
de  preuve  pouvons  nous  donc  fouhaiter  pour 
être  convaincus ,  que  la  circulation  de  la  Me¬ 
re  &  celle  de  FEnfant  font  deux  circulation# 
entièrement  diftincies  (a),  &  que  le  fétus  ne 
rend  rien  à  la  matrice  de  tout  ce  qu’ïl  en  re¬ 
çoit  ? 

III.  L’origine  de  Parriere-faix  &  du  cor¬ 
don  ombilical ,  la  nature  de  leur  adhérence  i 

im 

(a)  —  Undc  patet  va  fa  fanguinea  marris  non 
tinuari  cum  va  fs  iànguinek  Fæms.  Sténo#. 
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ta  Matrice  ,  la  qualité  de  la  nourriture  du 
Fétus ,  &  la  maniéré  dont  il  la  prend  ne  fa-* 
vdrifent  point  cette  prétendue  circulation. 

Il  n’y  a  point  de  veine  qui  fe  détaché  de 
la  matrice  ,  pour  fe  joindre  ou  entrer  dans 
Farriere  faix  *  car ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  la 
perte  de  fang  qui  fuivroit  l’accouchement 
leroit  fi  grande  qu’on  pourroit  difficilement 
y  retüedier. 

La  principale  alteration  ou  changement 
qu’on  obferve  dans  la  matrice  eft,  qu  elleeft 
blanchâtre  &  membraneufe  avant  la  conce¬ 
ption  ,  au  lieu  que  les  femmes  enceintes  Font 
fpongieufe  ,  &  les  vaifïeaux  deviennent  tel¬ 
lement  larges  ,  qufils  ne  fauroient  devenir 
longs. 

Le  VaifTeaux  du  nombril,  ne  font  pas  la 
production  de  la  Matrice ,  mais  fe  trouvent 
originairement  dans  l’œuf  ,  6c  ils  fe  perfe¬ 
ctionnent  par  degrez  :  Ils  appartiennent  au 
Fétus  avant  qu’ils  aient  aucune  adhefion  à  la 
matrice. 

C’elt  la  même  chofe  de  Parriere-faix,  qui 
dans  le  commencement  reffemble  à  une  fub- 
ftance  tameufe  au  dehors  du  Chorion  ,  qui 
devient  enfuite  rouge  &  charnue  *  6c  qui 
croît  à  proportion  du  Fétus. 

Si  la  Matrice  ne  communique  aucun  Vàif- 
feaux  à  l’arrière-faix ,  ce  dernier  au  contrai¬ 
re  inlinue  plulkurs  fibres  dans  le  Matrice. 

Car 


PH  YSÎQU  E.  Si 

Car  le  defTous  de  barrière- faix  eft  plein  de 
petites  fibres  ,  par  le  moien  des  quelles  il  s’ 
attache  à  la  matrice. 

Si  nous  regardons  les  petites  fibres  comme 
autant  de  tendons  ,  il  eft  aifé  à  comprendre 
qu’elles  n’ont  pas  beaucoup  de  peine  à  péné¬ 
trer  les  pores  larges  &  la  fubftance  fpongi- 
eufe  de  la  matrice,  à  la  quelle  elles  font  for¬ 
tement  attachées  pendant  plufieürs  mois  , 
comme  nous  voïons  aux  racines  des  her¬ 
bes,  des  Plantes  8c  des  Àrbrifleaux  ,  qui  fe 
font  jour  au  travers  des  pierres  ,  des  murailles 
6c  des  rochers  ,  à  qui  elles  le  joignant  tant 
qu’elles  peuvent. 

Les  petites  fibres  attirent  infenfiblement  Id 
fuc  nouncier  dans  les  yaifleaux  Capillaires  de 
la  veine  Ombilicale,  d’ou  ,  après  s’être  mêlé 
avec  le  fang ,  il  fe  communique  au  ictus. 

Mais  toutes  ces  petites  fibres  ,  qui  péné¬ 
trent  la  Matrice,  ne  font  que  recevoir  ou  fu¬ 
té  t  les  fucs ,  comme  les  racines  des  Plantes 
qui  tirent  la  fubftance  de  la  Terre  ,  fans  la 
lui  rendre.  Cela  paraît  par  ce  que  j’ai  dit  ci 
defius,  que,  lorsque  Parriere-faix  eft  déta¬ 
ché  de  la  Matrice,  il  n’en  fort  ni  iang  ni 
aucun  autre  fuc. 

Les  favans  (a)  font  d’ouïnion  s  que  lave-* 

F  ri- 

(a)  Exiftimnmus  itaque  non  fanguinem  x  aft  laüeûni 
qumim  humorem  dîé,  qui  ab  utero  ad  Fætum  defer- 

i  tm‘  * 
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rirable  nourriture  du  Fétus  eft  un  Mucïlûgê 
laiteux  5  qui  eft  feparé  par  les  glandes  de  la 
matrice  dans  les  cellules  fpongieufes ,  &  dont 
les  petites  fibres  de  Farriere-faix  s'imbibent. 

Ce  fermaient  paroît  appuyé  fur  deux  for¬ 
tes  raifons.  i.  Lorsque  la  matrice  retire  fes 
fibres  apres  l'accouchement,  &  qu'elle  reprend 
fa  forme  ordinaire  &  fa  fubftance  membra- 
netife^  le  Lait,  dont  les  parties  fpongieufes 
font  remplies  3  monte  atiftl  tôt  au  fein  en 
grande  abondance,  pour  fervir  de  nourriture 
à  FEnfant  2.  Par  l'Anatomie  des  Animaux 
qui  ont  ces  glandes  ,  nous  favons  que  leur 
Matrice  eft  remplie  de  ce  jus  glaireux  on 
gluant. 

Mais  quoi  qu’il  en  foit*  il  ne  femble  point 
que  la  Mere  y  contribue ,  la  faculté  attra&i- 
ve  étant  dans  Foeuf  ,  de  même  que  dans  la 
racine  des  végétaux  à  Fégard  de  la  Terre  * 
&  par  confequent  le  fuc  nourricier  ne  péné¬ 
tré  pas  les  petites  fibres  tout  à  coup  ?  mais 
elles  s’en  chargent  à  proportion  que  le  Fétus 
en  a  befoim 

De 


•tur;  quia  glandulæ  in  gîanduliferis  &  Placenta?  in  pla- 
eentiferis  ab  utero  ira  fe  jungi  poffunc  ,  tu  ne  guttula 
quidem  fànguinis  effiuat,  ftrî  ejus  ioco  ,  û  premantur  , 
la  de  u  s  quidem  humor  prodeac,  quant  a  materno  fangui- 
ne  ita  fegregari  credimus  ,  ut  lac  in  mammis  ,  quod 
prout  infantis  ore,  fie  ille  venarum  umbiiïcaiiumofculk 
sxcipitur. 

De  Graef  de  Mulkr,  Organ,  cap. 
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t)e  là  je  tire  ces  confequences.  x.  Que  le 
•Fétus ,  dans  ie  troiiîerne  état  ,  n’eft  pas  ef- 
fentiellement  different  de  ce  qu’il  était  dans 
le  fécond  >  aiant  en  foi  une  circulation  de  faog 
diftinêfce  &  fepàrée,  &  fàifanc  de  lui  même 
toutes  les  fondrions  neeeffaires  à  îa  vie. 
2.  Que  PEnfanc  eff  uni  à  la  Matrice  5  comme 
les  Fiances  à  la  terre.  3.  Qifil  rfeft  point  une 
partie  delà  Mere 3  mais  un  ïndivid® entière¬ 
ment  diftin£t$  ce  que  le  fa  van  t  Dodfeur  Har¬ 
vey  a  Fort  jüdicieüfetnenc  obfervc  dans  ce 
beau  PafTàge.  ,,  Nous  devons  3  dit  il  fa}  , 
,3  conclure  que  POèiif  3  même  lorsqu’il  eft 
dans  Fovàiréj  a  une  vie  diftindre  de  celle 
de  fa  Mere  ;  &z  que  depuis  fa  première  o~ 
9>  rigine  il  eft  fils  émancipé  ,  comme  les  glands 
$5&  les  autres  feroences,  qui,  étant  une  fois 
3>ieparées  des  arbres  &  des  Plantes  dont  eî- 
p  les  forcent  3  ne  doivent  plus  en  être  repu- 
j.tées  parties;  mats  elles  font  tout  à  fait  li~ 
bres  j  fubfiftâiit  par  leur  propre  pouvoir  ru- 
■3,  turel  &  yegetable. 

Donc  la  feule  Imagination  de  la  Mere  ne 

F  2  peut 

,  fa)  —  Cerce  concludendum  eft  ,  Ovum  ctiam  in 
Ovur'10  dam  eft,  marris  anima  non  uverc;  ledcileioftar 
fil  il  emanripati  a  prima  origine  ;  lient  arbora  m  glandes 
&  femina  a  plantis  ablata ,  haud  ul retins  earuiukin  par¬ 
tes  æftirnanda  (une s  jed  lui  juris  fada  ,  quæ  propria  Ui  ■ 
fltaque  Porentia  vegetativa  j  a  ni  viiam  digant. 

Harvey-  Exerça,  zô. 
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peut  pas  en  aucun  tems  faire  le  moindre  tort 
au  Férus  »  foit  en  imprimant  quelques  Stig¬ 
mates  fur  fon  corps,  ou  en  le  rendant  diffor¬ 
me  &  mutilé  de  quelque  membre ,  pareeque 
c’eft  un  Individu  diftinét  &  hors  de  la  fphere 
de  fa  fantaiiie. 

tp  tf?  tr?  tp  ter  tp 

CHAPITRE  IX. 

Des  caufes  Phy/iques  des  marques 
&  des  difformité z  des  Enfans. 

Ce  fujet  eft  fi  va  fie  ,  qu’il  faudroit  faire 
un  gros  volume  pour  le  traiter  à  fond  ; 
c’eft  pourquoi  je  parlerai  feulement  des  cau- 
Jes  premières  ?  dont  la  connoiffance  nous  Servi¬ 
ra  toujours  à  expliquer  les  Phénomènes  en 
queftion. 

Quel  befoin  y  a-t-il  d'attribuer  les  marques 
&  les  difformitez  des  enfans  à  des  caufes  ima¬ 
ginaires,  quand  la  Nature  nous  en  fournit 
de  folides  êc  de  réelles  ? 

Pourquoi  ferions  nous  furpris  de  voir  quel¬ 
que  irrégularité  fur  la  peau  &  fur  d'autres 
parties  du  corps?  Ne  voions  nous  pas  la  mê¬ 
me  diofe  continuellement  fur  les  Végétaux y 

quoi 
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quoi  qu’ils  foient  privez  de  la  faculté  de  pen- 
ier ?  n’ont  ils  pas  leurs  taches,  leurs  parties 
velues,  leurs  verrues  ,  leurs  excrefcences  , 
&  ,  de  tems  à  autre,  une  forme  fi  oizarre  & 
fi  furprenante  qu’ils  reprefentent  des  Ani¬ 
maux  &  d’autres  objets  ,  &  tout  cela  fans 
force  d’imagination  ? 

Si  on  faifoit  un  catalogue  exaft  de  ces  ir- 
regularitez  qu’on  remarque  fur  les  Enfuis , 
attribuées  à  la  fantaifie  de  leurs  Meres,  on 
trouveroit  que  ce  font,  dans  le  fond,  à  peu 
près  toujours  les  mêmes  qui  fe  prefentent  à 
nos  yeux,  &  que  par  confequent  elles  ne 
font  que  des  purs  effets  des  îoix  du  mouve¬ 
ment  ,  &  de  la  ftrudlure  ou  forme  des  orga¬ 
nes  des  corps. 

Il  y  a  plufieurs  diffor mitez  fort  confidera- 
bles  5  qui  ne  font  jamais  imputées  à  PJmagi.* 
nation,  comme,  la  conformation  on  l’arrange¬ 
ment  irrégulier  des  entrailles  ,  &c  ;  Ëft-ce 
que  l’Empire  du  Mtcrocofme  eit  fi  partagé  en¬ 
tre  la  Nature  &  l'Imagination,  qu’une  agit 
fur  les  parties  intérieures  ,  &  l’autre  fur  les 
extérieures  ? 

Les  difformitez  ne  devroient  pas  tant  fur» 
prendre  que  cette  uniformité  qui  régné  com¬ 
munément  parmi  les  .Créatures  vivantes  de 
toute  efpece.  On  prendra  d’abord  ce  que  j’a¬ 
vance  pour  un  Paradoxe,  mais  ia  vérité  pa- 
roitra  évidemment  fi  nous  confiderons  >  que 

F  3  les 
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les  Animaux  5  dans  leur  origine  font  in  finit 
ment  petits,  compofez  d’un  nombre  prodi¬ 
gieux  de  particules  presque  imperceptibles  * 
finettes  à  fe  déranger  au  moindre  choc  ,  &z 
qui  par  confequètot  ont  toujours  été  mena¬ 
cez  de  ruine  *  qui  fe  font  cependant  prefervez 
en  leur  entier;  &  n’ont  fouffert  qu’une  très 
petite  alteration  par  des  viciffitudes  &  des. 
âccidens  extraordinaires  ^  comme  font;  l  La 
%Tarieté  des  particules  &  de  leurs  combinai» 
fons  :  2.  Les  Infirmitez  des  enfans  dans  la 
Matrice  :  j.  Plnrerrupnon  de  l’aecroifiement 
de  quelques  parties  du  Fêtes  :  4,  Quelque, 
violence  ou  force  fur  ion  corps:  5.  Les  mal¬ 
heureuses  &  facheufes  iqdifpofitions  qu’on  hé¬ 
rité  des  Paréos  ,  6e  le  changement  de  place 
des  Oeufs. 

I.  Que  la  variété  des  particules  &  de  leur 
combinaifon  eft  la  première  caufe  des  mar¬ 
ques  &c. 

La  diverfité  des  Atomes  eft  fi  grande  que 
les  plus  grands  Pbilofophes  ont  été  d’opi¬ 
nion  ,  qu’il  n’y  en  avoir  pas  deux  qui  fe 
l'eiTembJalTent.  Effectivement ,  il  eft  fur  que 
nous  ne  faurions  trouver  deux  corps  exacte¬ 
ment  fembiables:  comme  par  exemple  ,  il 

Jffrf  v  k  J 

11  y  a  pas  deux  feuilles  d’arbre  de  la  même 
dmienüon,  quoi  qu’elles  aient  affez  de  ref- 
femblance  pour  s’appeler  du  même  nom, 
néanmoins  elle  different  beaucoup  dans  la 

for- 
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i  forme  &  dans  la  groffeur. 

On  a  fait  la  même  obfervationfurleshom- 
i  mes:  comme  nous  différons  beaucoup  en  Phy- 
:!  fionomie,  pareillement  les  dtverfes  particules 
qui  forment  les  fibres ,  &  les  fibres  qui  com- 
pofent  le  corps  d’un  homme  ,  different  ex¬ 
trêmement  de  ceux  des  autres. 

On  reconnôît  l’evidence  de  cette  vérité 
par  l’examen  des  os  &  des  veines.  Prenez 
plufieurs  os  d’une  même  forte  &  d’une  mê¬ 
me  groffeur  ,  c’eft  à  dire  auili  femblables 
qu’il  eft  poffible,  cependant  vous  trouverez 
une  grande  différence  dans  leur  forme,  dans 
leurs  eavitez  &  aux  bouts  5  mais  encore  plus 
dans  le  nombre,  la  fituation  &  la difpofition 
des  petits  trous  (^a)  5  par  les  quels  les  veines 
entrent  &:  forcent. 

Cela  prouve  auili  que  les  Ancres  &  les 
veines  n’ont  pas  dans  tous  les  hommes  le  mê¬ 
me  diamètre  ni  le  même  arrangement  ,  ni  la 
même  quantité  de  branches  &  de  rameaux , 
ce  qui  rend  de  tems  en  tems  la  Saignée  (b)  * 
fi  difficile  &  dangereitfe.  Dans  quelques  Per- 
fonnes  Fartere  eft  fi  profonde  ,  qu’on  n’eu 
fent  pas  le  battement  :  en  d’autres,  elle  ram¬ 
pe  ions  la  furface  de  la  peau  *  &  fouvent 
elle  eft  formée  d’une  telle  maniéré  9  que  le 

F  4  poux, 

(a)  Foramina. 

(b)  Saignée* 
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poux  paroît  intermittent. 

Par  ces  bizarreries  de  la  Nature  (a)  ont 
peut  aifement  rendre  raifon  de  plu  (leurs  tin- 
gularitez ,  &  particulièrement  de  ces  taches, 
qui,  félon  la  commune  opinion,  ont  la  dé¬ 
nomination  de  Pèches  ,  Meures  ,  Cerifes , 
Abricots  3  fraifes  ,  &c.  &  comme  ces  taches 
procèdent  des  veines  qui  font  trop  fuperfî- 
cielles  ou  trop  oombreufes,  il  ne  faut  pass’é- 
tonner  fi  ces  marques  paroiflent  plus  en  été 
pu  dans  la  faifon  de  ces  fruits  ,  vû  que  le 
fan  g  eft  alors  plus  raréfié  &  plus  en  fermen¬ 
tation  qu:eo  hiver. 

IL  Que  les  indifpofitions  ou  infirtnitez 
des  Enfans  dans  la  Matrice  ,  font  la 
fécondé  caufe  des  Marques  &  des  dif* 
formiez. 

■  >  '  v',  *  .  .  ■  ,  t  s  ,  f 

Le  Fétus,  comme  j5ai  déjà  démontré  ,  eft 
pn  Individu  diflundt  de  la  Mere  :  Il  a  la  ci r- 

x  a 

çulation  du  fang  indépendamment  de  la  iien- 
ne 3  fes  focs  fe  filtrent  leparément  ,  il  a  fes 
nerfs,  &  en  un  mot  ,  iî  fait  par  lui  roêmç 
Coures  les  fonctions  de  l’Economie  Animale. 

Par  cette  raifon  nous  yoions  fort  fou  vent, 
qif  'une  Mere  deheate  &  foible  met  au  mon¬ 
de  un  enfant  fort  &  robufte*  &  au  contraire 

oq 

(a)  Lu  fus  Nature 


PHYSIQUE,  89 

on  voit  naître  des  Enfans  languiflans  &  ma¬ 
ladifs,  dont  les  Peres  ont  toujours  joui  d’u¬ 
ne  parfaire  fanté. 

On  ne  fauroit  douter  que  les  Enfans  dans 
la  Matrice  ne  foient  auffi  bien  expofez  aux 
Maladies,  que  s'ils  étoient  nez.  Ils  ne  font 
pas  exemts  de  la  Cataraffe  ,  de  la  goûte  fe-~ 
reine ,  des  Varices  &:  aneun/mes ,  de  la jatmif- 
jè,  de  la  pierre  &  de  la  grave! le. 

Ils  font  fujets  à  Y Hydropifie  &  fur  tout  à 
V  Hydrocele ,  aux  convuifions  &  même  aux  ac- 
çidens  epileptiques  félon  Hypocrates  $  qui 
affirme  (a)  *  ;< que  cette  maladie  prend  ion 
35  origine  dans  la  matrice. 

ils  ont  des  obftru&ions ,  les  quelles  ,  pri¬ 
vant  quelques  parties  du  corps  de  fa  nourri¬ 
ture  necefla ire ,  &  caufant  des  fluxions  fur 
d'autres,  font  capables  de  rendre  les  Enfans 
nouez  (b).  Car  le  Dr.  Gltjjon  parle  d’un 
enfant  qui  étoit  né  avec  cette  infirmité  ,  & 
dont  le  cou  &  l’épine  du  dos  étoient  fi  {bi¬ 
bles,  qu’ils  ne  pQuvoient  fuppprter  le  poids 
de  la  tête  (ç).  Les  Enfans  ont  quelques  fois 

F  5  les 

(a)  Dans  Ton  livre  ,  de  morho  facro. 

(h)  Sorte  de  maladie  qui  ei\  allez  rare  en  France  3  & 
très  commune  en  Angleterre. 

(c)  In  eo  ,  fpina  dorfi  &  collum  ndeo  crant  dtbîiia  , 
pt  milia  ratione  valerent  grandiulculum  CaputfüfUnmv 
GÏiJJqü .  cap.  10. 
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les  paffages  du  derrière  (a)  &  de  la  nature  (b) 
bouchez.  obier  ve  auffi ,  qu’ils  ont  des 

ulcérés  &  des  apoft urnes  *  dont  on  fe  trom¬ 
pe  aifeoient  en  les  prennant  pour  des  bieffu- 
res  &  des  incifions. 

Ne  feroit-il  donc  pas  fort  étrange  &  mê¬ 
me  prodigieux  9  fi  un  corps  tendre  &  propre 
à  recevoir  la  moindre  impreffîon  ,  comme  ce¬ 
lui  do  Fétus  3  vint  toujours  au  monde  fans 
découvrir  les  triftes  effets  de  ce  grand  nom¬ 
bre  d’infîrmitez  par  quelque  marque  ou  dif¬ 
formité  ? 

Il  y  a  encore  une  Maladie  particulière  3 
dont  les  Enfans  font  attaquez  en  venant  au 
monde ?  que  j'appelle  Hernia  Spimlis  (c)  , 
qui  eft  ordinairement  mortelle. 

Le  fameux  Imagmatimifie  Hiïdanus  a  jugé 
à  propos  de  metamorphofer  cette  enflure  en 
un  bignet  ,  par  le  moien  de  rimagination. 

33  Une  écerveîléede  fervante,  dit-il,  n’aiant 
33  pas  fait  les  bignets  affez  bons  pour  conten- 
33  ter  le  goût  de  fa  Maîtrefle  ,  cette  femme 
33 accoucha  quelques  mois  après  d’une  Fille 
^extraordinairement  faible  &  extenuée,  qui 
3,  avoir  près  de  1*05  facrum  une  enflure  ronde 


(a)  Anus, 

(b)  Vulva . 

(c)  Ceft  une  tumeur  aqueuft  qui  fe  forme  au  bas  de 
Pepine  du  Dos. 
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remplie  d’eau  &  de  vent  ,  de  la  grofTeur 
3,  d’un  oeuf  d’oie,  fort  reffemblante  à  un 
9} bignet  (a).  On  auroit  cru  que  la  vue  des 
fognets ,  faifant  venir  l’eau  à  la  bouche  de  cet¬ 
te  bonne  femme,  auroit  dû  caufer  cette  dif¬ 
formité  à  l’entour  des  levres  dei’Enfant;  mais 
par  bonheur  pour  elle ,  laMere,  dans  le  mo¬ 
ment  fatal  de  fon  envie  ,  appliqua  fa  main 
droite  à  un  autre  endroit,  (b)  &  s’empêcha 
par  ce  mouvement  heureux  de  défigurer  fa 
Fille/ 

Voila  un  trait  d’Hiftoirc  très  important  5 
qui  perfectionne  nos  lumières  naturelles,  en 
apprennent  que  cette  femme  n’êtoit  ipasgau- 
çhere ,  "  ?  ;( 

Ttilpms  parle  de  cette  tumeur  dans  fes  Ob- 
fervations ,  (c)  &  par  la  defeription  qu’il  en 
fait,  on  peut  facilement  voir  ,  que  dans  ce 
cas  fes  vertebres  ne  font  pas  ferrées ,  mais  font 
un  peu  écartées  les  unes  des  autres;  &  que 
les  membranes  qui  couvrent  la  moelle,  étant 
relâchées  par  un  debord  d’humeurs  ,  forcent 
du  derrière  &  forment  un  fac  ,  qui  ell  de  la 
même  nature  que  Y  Hernie  ,  mais  in  cura» 
i>le. 

IIL 

(,a )  — —  Artolagani,  qui  veluti  vento  inflato  extu- 
Ipcrant.  Hildan.  cenr.  g.Obf.  56. 

(b)  DextraXüzum  ilium  fricaverat.  id.  ubi  fup. 
(c;  Lib-  3.  cap.  2 9. 
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HL  Que  Paccroifiement  de  quelques  par¬ 
ties  du  Fétus  étant  interrompu  ,  eft 
la  troifieme  caufe  des  marques  &  des 
difformitez  des  Enfans. 

Les  parties  du  Fétus  font  toutes  ébauchées 
dans  l’Oeuf,  niais  elles  ne  croiflentpas  tou¬ 
tes  egalement:  quelques  unes  fc  font  voir  en 
peu  de  rems,  au  lieu  que  d’autres  ne  paroif- 
fent  que  longtems  après,  ou  peut  être  jamais, 
fi  elles  rencontrent  quelques  obftacles  qui  les 
en  empeche. 

Car  fi  le  Fétus  efl:  incommodé  ,  les  ob- 
ftructions  des  Vaiffeaux  peuvent  priver  quel¬ 
ques  parties  de  leur  nourriture  ,  les  quelles 
refient  en  fuite  dans  leur  première  condition 
fans  fe  perfectionner  en  aucune  maniéré,  dans 
le  tems  que  les  autres  deviennent  parfaites. 

Dans  ce  cas  ,  ce  Phénomène  paroît  li  étran¬ 
ge,  qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de  crier  d’a¬ 
bord  au  Monftre  !  &  d’attribuer  la  qualité 
monftrueufe  de  l’Enfant  à  P  Imagination  de 
la  Mere,  quoi  qifsl  n’y  ait  rien  de  plus  dans 
ce  fait,  que  ce  qui  eft  fuivant  le  cours  de 
la  Nature  dans  le  commencement  de  la  for¬ 
mation  du  Fétus,  &  avant  qu’il  vienne  dans 
fa  perfection.  Quelques  exemples  rendront 
ce  que  j’avance  plus  intelligible  au  Lec¬ 
teur, 

,,  Le 
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},Le  cerveau  &  le  cervelet  reffemblent  d9a*- 
t  5:)bord  à  deux  veilles  aqueufes,  mais  en  fuite 
t  >,  cette  eau  très  claire  fe  condenfe  ou  fe  coa» 
5,gule  ,  &  fe  couvre  feulement  d'une  mem- 
^brane  allez  mince  (a). 

C’eft  pourquoi  on  a  vû  naître  des  Enfans 
fans  qu’il  parut  aucune  cervelle  :  Nous  trou¬ 
vons  ce  fait  dans  les  journeaux  de  Blegny.  Il 
^  rapporte ,  (b)  î?  qu  une  fille  étoit  nee  fans 

cerveau  ,  &  vécût  neanmoins  cinq  jours. 
Il  rfy  avoir  que  de  l’eau  claire  dans  la  cavi¬ 
té  de  ion  Crâne  ,  laquelle  rempli-floit  les  mem¬ 
branes  fans  qu’il  y  eut  de  cervelle  ni  aucune 
fubftance  folide.  Sans  doute  que  le  cerveau 
l  de  cette  fille  demeura  dans  fon  premier  état 
i.  à  caufe  de  quelques  obftruâùons  ,  &  parut 
j  par  confequent  aqueux. 

Quelle  eft  la  raifon  par  ,1a  quelle  la  femme 
;  du  lonmlier  3  dont  j’ai  parlé  ci  deffus  3  ac¬ 
coucha  d’un  enfant  5  dont  les  entrailles  fox- 
toient  de  Y  Abdomen  ?  Je  répons  *  qu’ellef 
font  dans  cet  état  pendant  un  terns  confide¬ 
nt  ble 

(a)  ïn  capke  circumerefccnte  membrana  ,  ex  aqua 

Îimpidîflima  ccrebrum  concinnatur  - -  cerebrum  &  ce<* 

i  rebellum  ex  limpidiffirrsa  aqua  incoaguium  calofum  dei> 
faneur.  Harvey.  Exercir.  69. 

(b)  Fuelia  fine  ccrebro  nata.  In  cota  craniï  cap  ad  rate 
ïîihil  præter  aquam  lï quidam  deprehendere  licu.it  ,  on  mi- 
no  adimpientem  membranas ,  nullo  præfente  cerebro,  ai3£ 
fubftamia  foiida.  April.  xôb’o»  obf  3. 
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rable  dans  le  Fétus  ,  &  que  cet  enfant  avoir 
probablement  quelque  indifpolition  qui  era- 
pechoit  FaccroiOfement  des  boyaux,  (a)  3,  Dans 
le  Fétus  humain  3  ,5  la  peau  &  toutes  fes  par-» 
3?ties  font  les  dernieres  à  fe  perfectionner 
„  Les  vifceres  &  les  inteftins  ne  font 
pas  enfermez  dans  la  cavité  du  corps. 

Mais  Faveu  fincere  Se  étrange  de  Grégoi¬ 
re  Horjims  (le  feul  qui  ait  débité  ce  terrible 
accident)  mérite  qu’on  en  fafie  mention. 
Car,  après  avoir  fait  beaucoup  de  bruit  tou¬ 
chant  la  caufe  de  cette  difformité,  il  eftàla 
fin  obligé  d’avouer  (fans  y  peafer)  que  FI- 
magination  y  a  peu  ou  point  du  tout  con¬ 
tribué  ,  pareeque  la  choie  étoit  déjà  faite. 

,,  Il  y  a  toute  apparence  3  dit-il  (  b) ,  que 
F  imagination  a  été  Funiqife  caufe  de  cet 
5,  accident ,  vu  que  dans  ce  tems  les  entrait 
les  font  tendres  ,  ou  n’ont  pas  beaucoup 
de  confidence  ,  n’adherant  pas  à  des  liga- 
„  ments  forts,  &  étant  à  peine  couvertes  d’u- 
3,  ne  membrane  très  mince.  De  forte  que  Fi¬ 
ni  à- 

(a)  — —  In  humano  Fœtu  cutis  ,  pnrccsque  omnes 
cutané  a ,  ultimo  loco  perficitincur  s  Vifcera  omnia,  &//;-' 
tefîina  mtr  a  corporis  cavum  non  reconduntur .  Harvey,  ubî 
fup. 

(b)  -  Verifimile  viJ.etur  im'agînatiouerh  toturn  hoc 

negotium  peregiile,  quatenus  tune  temporis  rite  quidam 
formata  fuerinc  viieera,  fed  adhuc  mol  lia;  minusquefi  ~ 
mis  ligamentis  cohærentia  ,  &  tenerrima  cute  vix  eir- 
cumdaca.  tli l dm.  cinr.  3.  cbf.55. 
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Imagination  en  a  été  l’ouvriere,  parcequ’elle 
a  trouvé  l’ouvrage  fait.  Qui  a  jamais  oùi  un 
homme  rationner  d’une  fi  étrange  maniéré? 
Deftruit  y  œdficat  3  mutât  quadrafa  ro~ 
lundis. 

Horfims  n’atiroit-iî  pas  mieux  fait  dedire, 
que  l’Imagination  eut  allez  de  pitié  &  de 
:  îendreffe  pour  ne  pas  eventrer  cet  enfant  * 
t  mais  que  ne  voulant  pourtant  pas  perdre 
une  fi  belle  occafion  d’exercer  fon  pouvoir  , 
elle  vilica  cet  enfant  juftement  lorsque  fes 
enrrailles  n’étoient  pas  encore  enfermées ,  & 
ordonna  à  la  peau  &  aux  intellins  de  fofpen- 
dre  leurs  operations  8c  de  laiffer  l’enfant  in 
fiat u  quo? 

Le  bec  de  hevre  procédé  de  la  même  eau- 
fe,  c’eft- à-dire  ,  d’une  interruption  de  Tac- 
croifiement  de  la  peau.  Les  lèvres,  dit  le 
lavant  Harvey  ,  les  joués  ,  les  oreilles ,  les- 
5  paupières  8c  le  nez  du  Fétus  humain ,  ne 
fe  voient  point  au  commencement  >  8c  la 
ligne  qui  unit  les  cotez  de  la  levre  fupe- 
3Jrieure5  eft  la  derniere«à  fe  réunir.  C’eft  à 
9}  caufe  de  cela  ,  que  plufieurs  enfans  naif- 
^  fent  avec  le  bec  de  hevre  ,  pareeque  ,  dans 
formation  du  Fétus?  les  cotez  de  la  îevre 
z,  de  dellus  fe  joignent  fort  tard,  (a) 

Si 


55 

il 

55 


(a) 


In  hwaano  fœtu.  inter  initia  ÿ  nee  labia,  nee 

bue- 
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Si  quelques  enfans  viennent  au  monde  a- 
Vec  une  refîemblance  de  Singe  a  de  Grenouillé 
ou  de  quelque  chofe  de  pire  ,  on  doit  Pat- 
tribuer  à  la  même  eau  le  *  C’dt-à-dirc  que 
les  levres  &  les  joues  n’étant  pas  arrivées  à 
leur  perfeftion  ,  &  la  bouche  éra ne  ouverte 
depuis  une  oreille  jusqu’à  Pautre  (a)  >  les» 
quelles  font  alors  imperceptibles,  ces  enfans 
ainiï  imparfaits  parodient  horribles  aux  fpe- 
dateurs,  &  donnent  lieu  à  bien  des  fables. 

Â  l’égard  de  ces  taches  de  couleur  de  via 
rouge  qu’on  voit  fur  la  joué  de  quelques  Per- 
fonnes  *  on  peut  aiiement  concevoir  que  ce 
ne  font  pas  Pdf  et  de  P  Imagination.  Car  les 
Femmes  peuvent  auffi  bien  avoir  envie  de 
vin  blanc  ,  &  en  manquer  dans  ce  rems-là 
comme  du  rouge  :  Mais  voions  nous  quel¬ 
que  enfant  marqué  lur  la  joué  de  vin  blanc 
ou  jaunâtre? 

11  n’eft  pas  difficile  cependant  de  décou¬ 
vrir  l’origine  de  ces  marques  rouges.  Elles 
procèdent  fort  fouveat  de  ce  que  la  peau 

9  n’a 

buccæ  ,  nec  auriculas,  n'ecpalpebræ  ,  ncc  na-fus  difccr- 
nuotur:  ulrimoque  omnium  coalefcit  linea  ilia,  qua  la¬ 
bia  füperiorâ  commjtruntnr.  eandémque  obeaufam,  ni- 
fi  iallor  ,  multi  nalcunmr  cum  labto  fuperiori  lilTo , 
onia  in  fœrus  hurruni  formarione  ,  luperiora  labia  tar- 
diffîme  coalefcuut.  Harvey.  Exercir.  s  6  &  ôç. 

(a)  Oris  Ridas  ad  utramque  aureni  protenfiiS  cernr 
tur.  Idem.  Exercit,  69. 
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r  ti’a  pas  dans  cet  endroit  l’epaiffeur  qu’elle 
idevroit  avoir,  ce  qui  la  fait  paroître  comme 
fi  elle  écoit  écorchée  ou  pelée  ;  pafceque  les 
«veines  ,  étant  toutes  contre  la  lurface  de  la 
j  peau  5  tombent  aifement  fous  la  vue. 

Quelques  fois  ce  defaut  ne  vient  pas  tant 
i  du  peu  d’épaifleur  de  la  peau  ,  que  de  l'ar¬ 
rangement  des  arteres  &  des  veines  3  les  bran¬ 
ches  capillaires  des  premières  étant  très  n om¬ 
bre  u  (es  &  plus  dilatées  qu’à  l’ordinaire  &  cel¬ 
les  des  autres  vaiflfeàux  en  petit  nombre  6c 
:  étroites  *  6c  déchargeant  le  fang  lentement. 

D’ailleurs  3  pourquoi  ferions  nous  fiirpris 
j  de  voir  naître  des  Enfans  avec  une  telle  ta- 
f  chc  ,  quand  nous  votons  chaque  jour  des 
î  hommes  d'un  fort  beau  teint ,  dont  le  nez  6c 
«  les  joues  deviennent  en  peu  de  moisdecou- 
|  leur  de  vin  rouge  ou  de  pourpre  ,  6c  qu’ils  les 
5  gardent  quelque  fois  pendant  toute  leur  vie? 

L/epine  du  dos  du  Fétus  eft  courbée  corn- 
e  me  un  arc  ,  6c  fi  les  ligaments  deviennent  forts, 

!  6c  les  vertébrés  ojjeufes  avant  leur  rems,  l’En- 
\  faut  eft  alors  en  grand  danger  de  venir  au 
j  monde  voûté. 

;  Le  Tibia  ri'eft  pas  dans  le  corps  des  En- 
fans  ,  fi  droit  que  dans  celui  des  hommes,  6e 
le  Tarfus  y  eft  tourné  en  dedans  $  ce  qui  fait, 
j  par  les  raifons  que  je  viens  d’alleguer  *  qué 
i  bien  des  enfans  viennent  au  monde  avec  les 
|  jambes  pliées  ou  tonnés. 

Pd* 
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Paré  obferve  aufïï  que  les  En  fans  naiffent 
avec  des  dislocations  ,  à  caufe  des  cavitez 
qui  fervent  aux  articulations  ,  qui  ,  n’aiant 
pas  a  fiez  de  profondeur  dans  leur  première 
conformation  ,  &  les  ligaments  étant  foibles 
&  remplis  d’humeurs  ,  font  que  le  bout  de 
l’os  peut  facilement  fe  déplacer. 

IV.  Que  la  force  Sc  la  violence  fur  le 
coips  du  fétus  3  eft  la  quatrième  cau- 
fe  des  marques  ëc  des  difformitez. 

Il  n  eft  pas  difficile  a  comprendre  que  le 
corps  du  Fétus,  étant  fort  tendre,  eft  fujet 
à  fe  meurtrir  &  à  fe  brifer  par  les  fortes  con- 
vuî fions  des  Trompes,  &  par  celles  de  la  ma¬ 
trice,  auili  bien  que  par  la  violente  contra¬ 
ction  des  JV1 ufc .es  de  1  Titdomcn ,  qui  preflent 
fur  lui  avec  force. 

La  méchante  conformation  de  la  Matrice 
peut  etre,  félon  Hypocrate  ÇT)  ,  la  caufe  des 
difformitez.  „ l’Enfant  dans  la  Matrice,  dit 
3>  il  j  fera  cftropié  s  il  n  a  pas  allez  d’cfpace 
„  pour  y  demeurer  à  fon  aife  :  Il  relleroble 
j,  en  cela  a  un  Vegetable ,  le  quel  ,  trouvant 
3,une  Pierre  ou  quel  qu’autre  chofe  qui  le 
,}  gene  dans  fon  accroifïement  ,  croît  peu  à 

peu  tortu  &  de  travers  j  mince  d’un  côté 


(a)  De  Genitiir.  Arr.  p. 
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35  épais  de  Vautre. 

Le  Férus  dans  la  Matrice  peut  être  fort 
endommagé  par  îe  peu  de  foin  de 'la  Mërc» 
qui  5  voulant  faire  éclat  de  fa  belle  taille 5  ïé 
ferre  extrêmement  le  corps ,  ou  qui  5  aimant 
à  danferSv  à  fauter  fans  modération }  necon- 
fidere  pas  il  ce  violent  exercice  conviendra 
à  PEnfant  qu’elle  porte.  Enfin  la  Mere  peut 
contribuer  aux  diffôrmitez  du  Fétus  par  des 
efforts  qu’elle  fait,  ou  par  des  polîmes  in- 
:  commodes  à  fon  Enfant  5  8c autrement  ,  coin- 
j  rne  tout  îe  monde  fait. 

Le  Fétus  peut  auffi  fôuffrir  dans  la  ma¬ 
trice  par  des  accidens  5  dont  la  Mere  n’dt 
point  refpo niable  5  comme  par  des  chutes  &c 
par  des  coups.,  ôc  par  les  mauvais  traitements 
quelle  peut  recevoir  d’un  Mari  brutal  , 
Sec.  j.  Je  fuis  d’opinion  5  dit  Hyppocraîe  (a), 
3,  que  l’Enfant  dans  la  Matrice  peut  être 
3  3  mutilé  par  les  coups  que  la  Mere  reçoit, 
j, ou  par  les  chutes  qu’elle  fait. 

Quelques  En  fans  viennent  au  jour  avec  la 
peau  de  la  tête  fi  relâchée  &  pendante  j  qu'el¬ 
le  reprefente  3  fuivant  les  diverfes  fantailies 
des  Gens  3  un  bonnet  de  Gremadier  ,  fb)  îe 
Capuchon  d’un  Benedi&in  (c)  ,■  un  Cra- 

G  2  faut 

*  'f 

(n)  De  Genifur.  afr.  S. 

(b)  Dr,  Turner.  De  morhis  cutaneis.  paru  I.  cap.  12. 

(a)  Philofoph.  transa£P  N.  23$. 


ICO  DISSERTATION 
faut  (a),  îa  coeffure  d’une  femme,  ils 

ne  manquent  prefque  jamais  d’attribuer  un 
effet  fi  furprenant  à  T  Imagination  :  Mais 
Bartholm  nous  a  fleure  (b)  3j  avoir  plufieurs 
fois  obfervé  ,  que  cet  accident  arrive  paru- 
ne  deprejjïon  des  os  du  crâne  3  par  la  quelle 
5,  îa  peau  refte  détachée. 

j'ai  du  penchant  à  croire  que  cette  diffor¬ 
mité  peut  auffi  procéder  d  autres  caufes  na¬ 
turelles:  car  Tulpius  parle  (c)  d’un  jeune  E- 
fpa'gnol,  dont  la  peau  droit  fi  lâche  par  tout 
fon  corps,  qu’il  pouvoit  étendre  celle  de  fa 
gorge  jufqu’à  fa  bouche  &  aux  narines  *  & 
la  peau  de  fes  épaulés  ,  jusqu’aux  joués  ,  ce 
qui  faifoit  une  efpece  de  voile. 

Y.  Que  les  malhcureu fes  indifpofitions 
que  les  Enfans  héritent  des  Parens, 
&  la  Transmigration  des  Oeufs ,  font 
la  cinquième  caufe  des  marques  & 
des  difformités. 

On  ne  fauroit  difputer  qu’il  n’y  ait  des  in- 
firmitez  héréditaires.  11  eft  fort  commun  de 
voir  des  Perfonnes,  qui  ont  eu  dans  leur  Fa¬ 
mille  le  mal  caduc  3  ou  les  ecrouelles  r  ou  la 

gou- 

fa)  Hift.  de  l’Academie  des  fciences.  ann,  1716. 

(b)  A&.  med.  1721.  Obf  24* 

(e)  Lib,  1,  ©bfer.  52.. 


SOSSâr 
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goûte  j  &c  5  depuis  plufieurs  générations. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  furprenant,  c’eft 
que  la  caufe  réelle  &  première  de  ces  acci- 
cîens  fâcheux  j  n’eft  pas  toujours  bornée  dans 
un  petit  efpace  de  tenus,  mais  elle  eft  quel¬ 
que  fois  très  ancienne,  &  même  de  plufieurs 
milliers  d’années. 

Ce  que  j’avance  ne  doit  pas  étonner,  vu 
qu’il  eft  fondé  fur  un  Principe  généralement 
receu  &  approuvé  des  favàns  de  ce  fiecle  é- 
cîairé  3  à  lavoir  $  Qu’il  n’y  a  point  de  nou¬ 
velle  Création ,  8c  que  les  premiers  principes 
ou  Germes  de  tous  les  végétaux  &  de  tous  les 


Animaux  en  être,  font  a  Principio .  D’oti  je 
tire  cette  confequence  ,  que  ces  Germes  ont 
été  fujet-s  depuis  leur  origine  à  ces  accidens, 
qui  dérivent  naturellement  des  loixclu  mou¬ 
vement. 


Le  Chêne  le  plus  gros  a  été  en  petit  5  de¬ 
puis  le  commencement  du  monde,  enveîopé 
dans  le  premier  Gland  :  8c  fi  nous  médirons 
ferieufement  fur  ce  grand  Miracle  de  la  Na¬ 
ture  ,  nous  reconnoitrons  qu’un  feu!  Gland  a 
en  foi,  non  feulement  le  Chem  entier  qui 
doit  fortir  de  lui,  mais  tous  les  Arbres  aufii 
&  tous  les  glands  que  ce  Chêne  peut  pro¬ 
duire  à  jamais. 

Ou  eft  donc  Pabfurdité  en  difanc,  qu’un 
Gland  peut  être  tellement  endommagé  dans 
une  partie  infiniment  petite  »  de  maniéré  qu’il 

G  3  ne 
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ne  perdra  point  fa  faculté  végétative,  ni  ne  fera 
paraître  le  dommage  qu’il  a  reçeu  qu’après 
une  longue  fucceflion  de  rems  ,  &  que  le  mai 
par.oît ra  enfuite  dans  quelques  Glands  3  lors 
qu’ils  auront  leur  tour  pour  paroîrre  fur  la 
Terre,  &c  de  fe  prefenter  en  grand  à  nos  yeux  ? 

Tel  eit  le  fort  de  tous  les  Animaux.  11 
n’y  a  point  d’ Enfant  ,  dont  les  Principes 
n’aiant  été,  depuis  la première  Création  ,  quel¬ 
que  part  9  &  ou  ils  ont  été  fiyets  à  plufieurs 
vieilli  rudes.  L’opinion  des  P  hïlofopbe  s  Moder¬ 
nes  efl,  que  ce  quelque  part  étoit  dans  Y  Oeuf 
primitif  qui  contenoit  plufieurs  petits  Oeufs 
envelopez  les  uns  dans  les  autres. 

Suivant  cette  Hypothefe  „  s’il  n’y  a  point 
de  Transmigration  de  l’Ame,  il  faut  nean¬ 
moins  admettre  une  Transmigration  du  corps, 
puisqu’il  n’y  a  pas  un  feu i  Férus  à  prefent 
exiaanr ,  qui  n’ait  été  fucceffivement  dans 
V Ovaire  au  moins  de  deux  cent  cinquante 
Perfonnes  ,  à  ne  compter  qu’environ  fept  mil¬ 
le  ans  depuis  la  Création  du  Monde*  car  (i 
nous  voulions  ajouter  foï  aux  Fables  des  Chi¬ 
nois  ?  on  verrait  alors  que  chaque  Fétus  au- 
roir  paflé  dans  plus  de  quatre  nulle  Ovaires 
differents:  mais  brifons  la  deflus  3  puisque 
cela  ne  fait  rien  à  nôtre  fujet. 

Eft-ce  une  chofe  donc  fort  improbable  de 
dire  ,  qu’un  Oeuf  infiniment  petit  ,  pa fiant 
p$r  tant  de  révolutions  >  ait  fouffert  quelque 

dom* 
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dommage ,  îors  qu’il  exifloit  du  rems  jadis 
dans  un  autre  Oeuf? 

Toutes  fes  Meres3  Se  chacune  en  particu¬ 
lier  ,  ont  elles  été  exemtes  de  meurtri  feures , 
de  blejjures ,  à' inc  fions ,  d 'ohftruBions  dçs  fîtes y 
de  l 'Hydropifte  de  la  Matrice  ,  des  ecroitelks , 
d’ ulcérés ,  de  cancers ,  d’infeétions  virulentes  % 
&  de  ces  poifons  qui  peuvent  affliger  une  par¬ 
tie  plus  qu’une  autre  ? 

Il  fe  peut  faire  &  je  n’en  doute  point,  que 
le  premier  Enfant  qui  fortit  immédiatement 
do  premier  Oeuf ,  a  été  fort  bien  taie  &  ré¬ 
gulier  dans  tous  fes  membres  ,  comme  plu¬ 
sieurs  de  fa  Pofterité  certainement  ont  été  : 
Mais  après  plu  fleurs  évolutions  Y Qtuîzn  dom? 
magé  devant  à  fon  tour  ètrcfecond ,  voilà  tout 
à  coup  un  Enfant  monftrueux  ou  avec  des 
grandes  difformités  qui  vient  au  jour:  D’a¬ 
bord  fes  Parens  crient  au  Monfire  &  s’empor¬ 
tent  contre  l'Imagination  de  la  Mere  ,  fans 
faire  reflexion,  que  cet  enfant  étoit  peut  être 
dans  cette  condition  depuis  la  Création,  par 
rapport  aux  accidens  qui  arrivent  à  quelques 
unes  des  T  articules  de  fon  corps,  qui,  étant 
infiniment  petites  dans  s  P  Oeuf  primitif  ont 
été  alors  dérangées ,  &  détachées  ou  feparées 
de  fon  Tout. 

Voilà  comment  les  Meres  ,  fous  le  fpe- 
cietix  prétexté  de  l'Imagination  ,  font  inju- 
ftemenr  chargées  de  toutes  les  marques  &de 

G  4  tou- 
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toutes  les  difformitez  de  leurs  Enfans;  quoi 
qu’elles  ne  foient  que  des  effets  de  certaines 
caufes  entièrement  ignorées  de  leur  Sexe. 

Maintenant  que  j’ai  démontré  L’abfurdité 
de  cette  erreur  vulgaire  5  &  que  j’ai  reflué  ce 
Préjugé  miverfel ,  fri  fa  ne  voir  qu’il  répugné 
aux  le  ns  &  à  la  rai  ion ,  &  qu’il  a  l 'expérien¬ 
ce  Sc  Y  Anatomie  contre  lui;  il  eft  rems  que 
je  finiffe  cette  Dijjertatim ,  &  que  je  la  fou- 
rnette  au  jugement  du  Lecteur. 

je  le  prie  feulement  de  faire  attention, 
que  mon  unique  de  fie  in  a  été  de  découvrir 
la  venté  dans  un  point  fi  important,  de  cal¬ 
mer  l’efprit  des  Parens  au  fujet  des  diffor¬ 
mitez  de  leurs  Enfans,  &  dejuftifier  eri  mê¬ 
me  rems  le  BEAU  SEXE  d’une  imputation 
fruffe  &  injurieufe  ,  qui  fouvent  caufe  des 
différais  5  des  haines  &  des  averfons  dans  les, 
f  amilles  :  Voluffe  faits  eft. 

r  . 

F  I  N. 
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I  -  '•  Or 

|  „  Vr.  j 

i  Prodiglofa  Loquor  veterum  MEN- 

D  AC  I  A. 

M  y, 

f  P0ur  convaincre  le  Lefteur  de  Pabfurditë 
[  X  des  rapports,  qu’on  fait  touchant  la  for- 
3  ce  de  Y  Imagination  des  Meres  fur  le  Feins  >  il 
i  me  fuffira  de  diffequer  le  12  Chapitre  de  la 
]  première  Partie  d'un  Livre  qui  a  paru  der- 
i  nierement,  intitulé  de  morbi'S  cutaneis.  L’Au- 
J  teur,  qui  eft  grand  Imaginatwmfte >  a  ramafle 
î  tous  les  exemples  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit 
j  dans  le  Monde  3  pour  prouver  la  vérité  de 

î  fon  Dypo  the/e. 

1 

De  L'opinion  d’ Hippocrate. 

I 

3,  Nôtre  célébré  Auteur  Moderne  (a)  nous 
1  3, apprend  d’abord  qu’ Hippocrate  a  dit,  que 
1  '  O  5  33  l’en- 

(3)  Dr»  Turner ,  de  morbis  cucaneis  pag.  113  , 
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„  l’envie  des  Femmes  greffes  eft  capable' d’irn- 
3,  primer  fur  la  peau  du  tendre  enfant  lafor- 
,,me  de  ce  qu’elles  ont  déliré. 

Reponfe.  j’ai  une  grande  vénération  pour 
Hippocrate ,  à  canfe  qu’il  a  beaucoup  perfec¬ 
tionné  la  Medecme  dans  ces  tems  fi  reculez, 
&c  qu’il  nous  a  tranfmis  des  obfervations  fort 
utiles  :  Mais  comme  fa  modeftie  &  fa  fagef- 
fe  ne  lui  permettoient  pas  de  fe  croire  infail¬ 
lible,  nous' ne  devons  pas  embraffer  aveugle¬ 
ment  toutes  fes  opinions ,  mais  avec  choix  & 
difeernement.  Témoin  le  Rectpé  (a)  qu’il  a 
preferit  aux  Peres  &  Me  res  pour  engendrer 
îuivant  qu’ils  le  fouhaitent  des  Garçons  ou 
des  Filles:  C’eft  une  méthode  fi  étrange  èc 
fi  dangereufe,  que  je  ne  puis  pas  m’imaginer 
qu’un  homme  veuille  malgré  fon  grand  em- 
preffement  pour  un  Enfant  mâle  jamais  s’en 
fervir. 

Quoi  qu’il  en  foit  >  il  eft  feur  que  dans  cet* 
te  Controverfe  le  Dr.  Ttirner  ne  nous  expofe 
pas  fidellement  le  fentiment  q  Hippocrate. 
Ce  grand  homme  a  écrit  plufieurs  Livres  fur 
les  Femmes  groffes  Sc  fur  les  Enfans  dans  la 
Matrice  >  mais  il  n’a  pas  dit  un  mot  touchant 

la 

fa)  Ubi  fœmellam  generare  volet  ,  coeat  ac  dextrum 
Teflem  obligée,  quantum  id  tolerare  poterie;  fed  fi  Ma-* 
rem  generare  nppetac ,  fini  [1er  Tettis  obligandus  erk. 

Hipp.  lib,  de  juperfœtaùone. 
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la  force  de  l 'Imagination  de  la  Mere  for  !e 
Fétus  :  Il  attribue  les  difformitez  à  d’autres 
;caufes  naturelles. 

J'avoue,  qu’on  trouve  dans  fon  Traité  de 
la  fuperfetatim  les  paroles  foi  van  res  :  ,,  Si  u« 
5, ne  Femme  enceinte  a  envie  de  Charbon  ou 
5*de  Terre ,  Sc  qu’elle  en  mange,  la  marque 
,,en  paroîtra  fur  la  tête  de  l'Enfant.,,  Mais 
cela  ne  peut  pas  s’appliquer  au  fujet  en  que- 


Par  cet  avis  3  Hippocrate  a  certainement 
voulu  détourner  les  f  emmes  de  ces  mauvai¬ 
ses  nourritures  ,  les  menaçant  que  leurs  En- 
jfans  en  feroient  marquez.  Car  pourquoi  par- 
jlerôit-îl  feulement  du  danger  qu’il  y  a  à-man¬ 
ger  du  Charbon  &  de  la  Terre  ?  &  pourquoi 
en  auroit  il  fixé  41  tache  ou  la  marque  plu¬ 
tôt  fur  la  tête  &  le  vifage  de  l’ Enfant,  que 
fur  aucune  autre  parue  de  fon  corps  ,  com¬ 
me  cela  peut  arriver  par  le  pouvoir  defpo- 
tique  &  bizarre  de  Y  Imagination ,  fi  ce  rdc  fi 
iqu’il  avoir  obferve,  .que  cette  marne  regnoit 
■  parmi  les  Femmes  de  fou  tems  ,  &  qu’il  a- 
3  voit  jugé  à  propos,  pour  les  en  guérir  ,  de 
Iles  menacer  que  leurs  Enfaos  en  auraient  la 
Itêtc  marquée,  qui  eft  la  partie  la  plus  noble 
jdu  corps  .  &  ou  la  beauté ,  Idole  du  fexe  Fe- 
minin  ,  rende.  Mais  ce  paffage  d5 Hippocrate 
;  n’a  rien  à  faire  avec  Y  imagination.  Car  <  on 
fuppofe,  qu  die  ne  joue  jamais  des  mauvais 

tours * 
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tours  y  que  lorsque  la  Mere  ne  la  fatisfait: 
point  i  &  ce  grand  homme  dit  au  contraire , 
que  F  Enfant  fera  marqué  il  la  Mere  conten¬ 
te  fon  envie. 

U  AVIS  d' Hefiode  à  fon  Frere. 

3, Hefiode  (a)  exhorte  fes  amis  de  s’abfle- 
,3nir  de  travailler  au  grand  Oeuvre  de  la  Ge-- 
3>  neration  en  revenant  d’un  enterrement  :  ou, 
33  fuivant  le  Dr.  Turner ,  [  lorsqu'ils  font  af- 
fligés  de  quelque  malheur  qui  leur  eftarri- 
3,  vé  y  De  crainte  que  les  trilles  Idées  ,  dont 
33leurefprit  eft  rempli,  pu i fient  interrompre 
3,  ou  troubler  la  Conception  y  &  imprimer  quel- 
3>ques  funelles  lignes  fur  le  tendre  Fétus.  ] 
Rep.  Je  m'apperçois  que  le  Dr.  Turner  ne, 
fe  fait  aucune  peine  de  produire  de  faillies 
autoritez,  n?en  aiant  pas  de  bonnes  •  Car , , 
toutes  les  paroles  que  j’ai  nrifes  entre  deux 
Crochets  y  font  forgees  ne  fe  trouvant  ahfolu- 
ment  pas  dans  Hefiode.  Elles  ne  font  cepen¬ 
dant  pas  de  l'invention  du  Dr,  Turner ,  mais» 
de  quelque  Auteur  qu'il  a  jugé  à  propos  de.: 
croire  &  de  copier,  fans  fe  donner  la  peine: 
de  recourir  à  la  fource ,  pour  en  découvrir  la,: 
Vérité. 

Les  paroles  du  Porte ,  que  je  traduis  Lit- 

te*» 
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tsralement  autant  que  la  bienfeance  le  per¬ 
met,  font:  „  Lavez  vos  mains  avant  que  de 
3, faire  une  Libation  à  Jupiter. 

,,  Ne  faites  point  de  Peau  regardant  le  So- 
3s  fe/3  ni  dans  une  pofture  indecente  ,  ni  é- 
33  tant  ntids  ,  ni  en  un  endroit  public.  (  Les 
,,  Mahommetans  ont  encore  la  même  jupetjü- 
33  non). 

3j  Ne  venez .  point  en  la  prefence  du 
L5 temple  ou  des  Dieux  familiers  >  lorsque 
j  vous  êtes  poilu  par  le  commerce  charnel  de 
35  votre  Femme. 

33  Ne  couchez  point  avec  vôtre  femme 
,3  quand  vous  ères  de  retour  d’un  enterre- 
s,  ment  *  mais  lorsque  vous  venez  de  rendre 
3,vos  hommages  aux  Dieux  Immortels. 

,3  Lavez  vos  mains,  &  dites  vôtre  Priere 
■ ^3  avec  humilité  avant  que  de  paffer  une  Ri- 
0,  viere  à  pied. 

Quel  rapport  a  tout  ceci  avec  Y  Imagina- 
Àtion  de  la  Mere  ?  n’eft  il  pas  évident  que  ces 
cconfeils  regardent  feulement  le  culte  fuperfti- 
tieux des  Païens ,  lequel,  Hejiode étant  grand 
igot  3  recommande  à  fon  Frered’obferver  re- 
ligieufement  pour  s’attirer  la  bénédiction  de 
fes  Dieux. 

Venus  étoit  une  Déeffecelefte ,  quin’avoit 
jaucune  communication  avec  Phiton  &  avec 
aies  autres  Divmitez  du  Tartare.  D’ailleurs , 
|| Hçfiode  parle  feulement  à  fou  Frere  3  &  je 

fuis 
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luis  porté  à  croire  que  les  Femmes  n’étoient 
point  admifes  aux  enterremens  ,  fuivant  en¬ 
core  la  coutume  de  plufieurs  Nations.  Mais 
quand  même  cela  feroit,  n’eft  ce  pas  f’ufage 
en  Angleterre,  que  des  Femmes  groffes  ac¬ 
compagnent  au  tombeau  leurs  amies  mortes 
en  couches  3  tenant  le  drap  mortuaire  ? 

J’avoue  que  l’inftitution  de  cette  ceremo¬ 
nie  n’a  pas  été  faite  avec  toute  la  prudence 
neceflaire  ,  pareeque  la  vue  de  ce  tunefte 
fpeftacle  peut  effrayer  ces  Femmes  &  leur 
caufer  une  grande  émotion  *  mais  malgré  tout 
ce  danger,  a-t-on  jamais  vû  naître  un  Enfant 
avec  la  marque  d’un  cercueil ,  d’une  echarpe 
noire  ,  &  de  plumets  blancs? 

Contes  T  IMAGES  onde  PORTRAITS. 

,,  Sr.  lerôme  (a)  &:  plufieurs  autres  ont 

remarqué  ,  que  des  femmes  ,  aiant  eu  des 
,,enfansd’un  teint  different  de  celui  de  (es 
3)Peres,  ont  été  difculpées  du  crime  d yA- 
adultéré y  pareeque  les  Sages  ont  imputé  ces 
^Phénomènes  à  des  Images  ,  que  les  Meres 
3iont  fouvent  regardées. 

5)  Hehodore  écrit  que  Caricka  croit  d’un 
3)  teint  blanc,  quoique  née  de  Païens  Ethio - 
yyptens  3  pareeque  la  Reine  fa  Mere  avoir 

(a)  Dr.  Turner  ubi  fupra. 
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3s  fou  vent  contemplé  le  Portrait  d'Andra- 

•3  rnede. 

Rep.  Ces  Juges  croient  fort  charitables  & 
i  vraiement  bons  Chrétiens  ,  toutes  fois  j’efpere 
I  qu’ils  auronr  au  moins  dit  à  ces  Femmes  : 
:  Allez  ^  &  ne  pechez  pins, 
i  Quant  à  Hehodore  s  il  étoit  un  Evêque  9 
qui  s’amufoit  plus  à  écrire  des  Romans y  qu'à 
prêcher  l'Evangile.  11  a  penfé  que  cette 
Fable  feroit  un  Epifode  propre  à  embellir  fon 
Ouvrage 5  D’ailleurs  l’Hiftoire  d’ Andromède 
étoit  ignorée  en  Ethiopie. 

Le  STR  AT  AG  ME  de  Denis.  ;  ^  /  ' 


3) 


33 Soranus >  (a)  comme  Augujlrn  remar¬ 
que  ^  a  débité  que  Dans  le  Tyran  y  étant 
]  33  très  difforme  3  vouloir  que  fa  Femme  eut 
:  J,  toujours  dans  fa  Chambre  un  très  beau  For- 
33  trait  3  afin  qu’elle  pût ,  par  la  force  de  Ion. 
^Imagination 3  concevoir  un  Enfant  qui  ref- 
femblat  à  ce  Portrait. 

Rep.  J’ai  bien  de  la  peine  à  croire,  qu’un 
fi  grand  homme  tel  que  St.  Auguflm  s  air  pu 
transmettre  à  la  Pojlerité  une  Ehjloriette  fi  fri¬ 
vole  :  Mais  fi  une  telle  chofe  cil  vraie  5  il 
faut  convenir  que  Denis  étoit  un  grand  foc  s 
|  puisqu’il  faifoit  de  fon  mieux  pour  être  Co¬ 
cu  „ 
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(a)  Dr.  Turner  ubi  fupra. 
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eu  y  en  infligeant  la  cruelle  peine  de  Tant  de 
à  fon  innocente  Femme  y  &  lui  faifant  naître 
une  très  forte  tentation  de  s’en  tirer  par  la 
jouiflance  d’un  bel  Homme.  Les  Nymphes  &e 
les  Grâces  ne  brillent  jamais  tant  ,  que  lors 
qu’elles  font  fui  vies  par  quelqu’uns  de  ces 
Animaux  (demi  bêtes  Sc  demi  hommes}  tous 
couverts  de  poil  avec  des  cornes  &  des  pieds 
de  Biche ,  qu’on  appellent  fatires. 

Les  Turcs  de  nos  jours  font  aile  prudens  que 
de  faire  garder  leurs  Femmes  dans  le  Serrait 
par  des  Eunuques  noirs  ,  qu’ils  ont  foin  de 
défigurer  &  de  rendre  monftrueux  autant 
qu’ils  peuvent  ,  afin  que  le  Sultan  paroifie 
plus  beau  &  plus  charmant  à  fes  Concubines . 
Cependant  il  eftfeur,  que  fes  enfans  naiflent 
toujours  blancs  &  fans  aucu nt  marque  quiref- 
fenibîe  à  ces  horribles  balafres ,  que  les  Eu - 
nuques  ont  au  vifage*  ce  qui  prouve  évidem¬ 
ment  ,  que  la  force  de  Y  Imagination  n’eft  qu’u¬ 
ne  Chimere .  Car  ,  pourquoi  ell-ce  que  les 
Sultams  5  qui  ont  de  l’horreur  pour  ces  Mon- 
(1res  noirs  qui  les  environnent  ,  n’accouche- 
roient  pas  de  terns  en  tems  d’un  Enfant aulli 
difforme  &  de  la  même  couleur  ? 

St.  Jean  Baptifte - 

Vi erre  Mejjïas  (a)  nous  apprend  3  fur  îe 

rap* 
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.  §1  rapport  de  M.  Damafc  *  qu’une  fille  na- 
toute  velue ,  fur  les  confins  de  Pife  5 
,  5Jdans  un  endroit  nommé  S.  Roc  *  parceque 
yjfa  Mere  avoir  malheureufemenc  contemplé 
j 3  trop  loïigtems  le  portrait  de  St.  Jean  Bâ~ 

:  53 tifte  qui  était  à  côté  de  fon  lit,  reprefenté 
i  î3  dans  fon  habillement  de  poil.  Cet  Enfant  , 
i  ,s  au  dire  de  Montagne  ,  fut  prefenté  à  Char- 
1  3,  les  Roi  ét  Boheme;  Schenkius&c  AmbroiJePâ- 
J  i^ré  font  mention  d’un  pareil  cas. 

Rep.  11  n’eft  pas  impoffible  qu’une  Fille 
foie  venue  au  monde  couverte  de  poil  ,  & 

|  qu’elle  ait  été  prefentée  au  Roi  de  Boheme  t 
[  quoique  le  faut  qu’on  lui  fait  faire  tout  à  coup 
f  de  Pife  en  Boheme  foit  allez  fingolier:  Mais 
:  la  grande  queftion  eft  ,  fi  ces  Poils  étoient 
f:  im  effet  de  la  contemplation  de  fa  Mere  ,  ou 
!  non.  Je  foupçonne  la  vérité  d’une  Hiftoire 
j  qui  n’eft  fondée  que  fur  Y  ouï  dire.  Montagne 
;  la  tient,  de  Pierre  Méfias  ,  &  celui-ci  de  M, 

I  Damafc  9  qui  Ta  appnfe,  Dieu  fait  de  quel- 
i  le  Perfonné. 

Cependant  je  fuis  étonné  de  voir,  que  ces 
ij  Auteurs  fi  célébrés  n’aient  pas  eu  fefprit  affez 
I  inventif  pour  donner  à  cet  Enfant  une  cein- 
i  tare  de  cuir,  &  quelques  taches ,  qui  enflent 
i  la  vraie  reffembiance  des  Sauterelles  &  du 
Miel  fauvagè ,  dont  ce  faint  fe  nourriffoir  dans 

lt  Défît, 
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Le  CHAT  de  Bartholin. 

,,  Bartholm  dit  ,  qu’une  femme  du  com-1 
„mun  Peuple ,  demeurant  près  de  i’Eglifel 
„  de  St.  Pierre  dans  la  Ville  de  Leyde ,  miel 
,,  au  jour  un  Enfant  ,  l’an  1638,  bien  fait  dans  I 
,, toutes  fes  parties,  excepté  la  tére  qui  ref-J 
,,fembioit  à  celle  d’uri  Chat  :  Y  Imagination  \ 
3,  de  la  mere  avoit  produit  ce  Monfire  ^  car  ] 
„elle,  étant  greffe,  fut  fort  effrayée  par  un 
„  Chat  qui  fe  fourra  dans  fon  lit. 

Rep.  Un  nez  camard  ,  un  menton  court  J 
&  quelques  verrues  couvertes  de  poil  aux  | 
cotez  de  la  bouche  de  l’Enfant,  étoientplus  I 
que  fuffîfans  pour  appuyer  ce  rapport. 

Je  fuis  très  mortifié  que  le  Dr.  Turner  m’ait 
obligé  de  critiquer  ceux  qui  font  morts  ,  & 
fur  tout  Thomas  Bartholm ,  homme  fa  van  t  & 
laborieux ,  qui  s’eft  donné  beaucoup  de  pei¬ 
ne  pour  pcrleélionnerSla  Mtdecine  &  particu¬ 
lièrement  Y  Anatomie.  Mais  comme  il  pubîioit 
de  fois  à  autre  une  efpece  de  Journal ,  il  re- 
çevoit  toutes  les  matières  qu’on  lui  fourn if- 
loir  fans  diftinétion.  Ce  qui  eft  caufe  qu’il 
a  fou  vent  été  trompé  ,  &  par  confequent  il 
trompa ,  quoique  fans  intention  ,  aufli  fes  le¬ 
cteurs.  Ainfi ,  fi  nous  pouvons  compter  fur 
fon  (avoir,  fon  honneur  &  fa  probité  dans 
les  cas  qu’il  avoit  examinez  }  nous  devons 

d’une 
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d’une  autre  part  être  fort  circonfpeflrs,  &  ne 
I  nous  pas  trop  repofer  fur  les  faits  qu’il  rap- 
|  porte,  &  qu’il  a  appris  fans  examen  de  les 
jçorrefpondans. 

Nous  avons  un  exemple  de  fa  crédulité 
dans  fes  Ohfervaîions ,  ou  il  écrit,  (a)  3.  que 
t  ,,  le  Fétus  eft  fouvent  incommodé  dans  la 
,  ,,  Matrice  par  une  rnonftrueu  e  Conception  nom- 
4  „  mée  ,  Mùla  volai  dis  ,  ou  mole  qui  vole, 

|  3,  qui  mord  &  fucefonfang*  qu  après  la  naif- 
„  lance,  la  mola  voltige  par  laChamb  e,  & 

<  qu’on  fait  des  grands  efforts  pour  î’étoufer, 
t  „ afin  de  preferver  la  femme  en  couches:  & c 
i  ,,  enfin,  Bdrtholm  nous  dit,  qu’on  peut  voir 
,  ,5  un  beau  Squelette  de  cet  Animal  liextraor- 
!  ,5dinaire  (dont  il  nous  donne  la  figure)  dans 
,  5,  dans  le  Cabinet  de  George  Rofacranzms,  ,, 

1  Le  Lefteur  peut  juger  par  ce  que  je  viens 
E  de  dire  ,  combien  on  peut  compter  fur  ce 
|  que  cet  Auteur  rapporte  ,  &  qu’il  n’a  pas 
vu  de  fes  propres  yeux. 

Cependant,  de  peur  que  le  Chat  foit  en¬ 
tièrement  inutile  au  Dr.  Turner y  jeluiconfeif- 
le  de  le  mettre  à  la  pourfuittedu  Rat.  ?,  Une 
i,Dame  d’Helfenor,  dit  Bartholin  (b),  ac« 
i  coucha  d’un  grand  Rat  ,  qui  d’abord  s’en 
, ,  fuit  avec  une  très  grande  viteffe ,  biffant  les 

\\  H  2 

*  •  >  ^ 

(a)  A£l.  Medic.  167 1.  obf.  26 «, 

(b)  Cent»  i«  Hifh  10. 
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„fpe£fatem  fort  étonnez ,  'qui  ne  le  virent 
33  plus.  IVlais  quoi  qu  il  en  ioit  le  Proverbe 
fut  vérifié  * 

Parturiunt  montes ,  nafeetur  ridiculus  MUS. 

Montag  ae  en  tr&vdil ?  dccouchd  d* une  fou- 
rts .  J 

Si  vous  ofez  révoquer  en  doute  ce  ^rand 
Prodige,  vous  fâcherez  le  bon  Bartholin. 

)e  ne  veux  pas,  dit-il,  qu5on  mette  en 
.,  queftion  ce  fait  inconteftable ,  .*  &  pour  vous 
en  convaincre  tout  à  fait  ,  il  raccompagne 
d’un  autre  pas  moins  grotesque.  „  Je*  tiens 
de  Jean  Naborousky  ,  Gentilhomme  Polo- 
,3  nois ,  mon  bon  ami  :  Qu’une  Femme  de 
„  fon  Pays  mit  au  Monde  deux  petits  poif- 
,5fons  fans  écaüîes,  qui  ne  furent  pas  plû- 

5>  tot  nez  ^  qu  ils  nagèrent  dans  l’eau  comme 

a,  les  autres. 

:  - 

v  o  u  r  s. 

„  Guillaume  Paradin  (a)  dans  fon  Hiftoire 
,, de  Savoye  dit ,  qu’une  Niece  de  Nicolas 
„  J  Pape ,  de  îa  famille  des  Urfins  ,  accou- 
j>cha  d'un  monjlre  tout  couvert  de  poil',  a- 
»,  vec  les  griffes  d  un  Ours  au  lieu  à.’ ongles. 

r  52  Os 

.(a)  Dr. Turner,  ubi  fup. 


SUPPLEMENT.  117 

35  Ce  malheur  fut  attribué  à  ce  que  la  Mere 
,  ,3  avoir  trop  fixé  fes  yeux  fur  le  Portrait  de 
OJc et  Animal  >  qui  étoit  reprefenté  dans  les 
,  3j  tapifferies  de  toutes  les  Chambres  desmai- 
5jfons  qui  appartenoient  à  cette  famille.  Sur 
3,  quoi  fa  Sainteté  ordonna  de  détruire  tous 
3,  les  Ours  en  peinture  de  la  Ville  de  Rome. 
3.  Lycoftenes  rapporte  dans  fon  livre  des  Pro - 
3 ,diges  5  que  le  fameux  prodige  dont  nous 

parions  %  arriva  la  4.  année  du  Pontificat 
33  de  Martin  IV, 

Rep,  Cétre  Hijloriette  eft  de  la  même  Na¬ 
ture  de  la  pénultième  ;  &  puisque  les  Au¬ 
teurs  (comme  le  leéteur  peut  oblerver )  ne 
conviennent  pas  du  tems  3  il  ne  vaut  pas  la 
)  peine  de  s’informer  ,  fi  un  enfant  eft  né  3  il  y 
a  500  ans,  à  Rome  avec  uneteile  difformité. 

D’ailleurs  ,  comment  eft-ce  que  la  Niece 
du  Pape  atrroit  été  effrayée  à  la  vue  d’un 
Ourse  n’etoit  elle  pas  accoutumée  d’en  voie 
depuis  fon  enfance  >  puisque  la  famille  des 
Urfins  porte  un  Ours  dans  les  armes? 

Le  Pape  Nicolas  étoit  un  Loup  ravi  (Ta  ne 
qui  pilloit  laNobleffe  &  les  Peuples,  pour  en¬ 
richir  fa  Famille.  ,,  Il  aimoit  tellement  fes 
j 3 Parais 3  dit  Platina  (a),  qu’il  privait  plu- 

H  3  33  fieurs 

(a)  Suos  ira  amafle  dicitur,  aliunde  râper  et ,  quod  eis 
!  condonarer;  nam  quibusdam  nobilibus  Romanis  Caftci- 
la  vi  abftulit ,  ac  fuis  dono  dédie.  In  ejus  vil  a. 
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,,  (leurs  Perfonnes  de  leurs  biens  ,  pour  leur 
35  en  faire  prefent  j  Car  il  leur  donna  les  Cha¬ 
nteaux  qu’il  avoir  ôtez  par  force  à  la  No- 
jjbleffe.  De  forte  que  je  fufcs  porté  à  croire  3 
que  cette  Hiftoriette  n’eft  qu’une  fan  g!  an  te 
Pafquinade  qu’on  fit  de  fon  rems  contre  les 
Urfins  ;  donnant  a  entendre  que  la  Niece  du 
Pape  accoucha  d’un  fils  >  qui  feroit  avec  le 
rems  aufii  grand  voleur  que  fon  Oncle . 

11  cil  auifi  bon  de  remarquer,  i.  que  VL 
tnagmation  donne  des  differens  noms  au  mê¬ 
me  lujet.  Un  enfant  tout  velu  ,  eft  pris  pour 
S t.  Jean  Bâtifte  3  pour  un  Ours  ,  pour  un 
fîoge  ,  &  pour  tout  ce  que  la  fantaifie  des 
Spedtateurs  veut  le  faire  palier. 

2.  Que  fi  la  vue  d’un  Portrait  a  une  fi 
grande  vertu  que  de  marquer  l’enfant  dans 
la  Matrice  ;  ]e  prie  les  Imaginattoniftes  de 
çonfiderer  s’ils  ne  font  pas  tenus  en  honneur 
&  en  confcience  de  p refermer  une  humble 
requête  au  Lord  maire  &c  aux  Echevms  cle  la 
Ville  de  Londres  ;  leur  remontrant  ,  qu’un 
grand  nombre  de  femmes  greffes  ,  fe  prome¬ 
nant  fans  cefle  dans  les  rués  de  cette  Ville  , 
&  étant  expofées  à  des  grands  dangers  par 
les  horribles  figures  ou  reprefentations  qui 
fervent  d 'enfeignes  aux  Boutiques  &  fur  tout 
aux  Cabarets  ,  comme  Y  Aigle  à  deux  têtes  2 
Je  Diahie  &c  le  Pape ,  îc  Cochon  armé  de  pied 
ça  cap  &ç  5  fuppliant  ce  Magiftrac  de  veu- 
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|  loir  ordonner  de  mettre  d’autres  enfeigms , 
I  qui  frappent  agréablement  Y  Imagination  des 
h  Femmes. 

*  !  \  V  ,  ; 

Les  FRAISES  de  Jaques  Horflius. 


5,  Jaques  Horflius  Ça)  raconte  plufieurs  cas, 
,,ou  il  a  trouvé  l’enfant  non  feulement  avec 
des  tâches ,  mais  marqués  en  divers  endroits 
3i  de  fon  corps  avec  des  [figures  qui  reffeoi- 
5>  bloient  tout  à  fait  à  des  Fratfes  ,  Cenfes  & 
,>  autres  fruits  *  &  cela  par  un  pur  effet  de 
Y  Imagination  de  fa  Mere. 

Rep.  je  n’ai  rien  à  dire  contre  le  favoir& 
la  probité  de  Jaques  Horflius  ,  Profefieur  en 
Medecine  dans  V  il  niveiiiîé  d  Helmjlad  :  niais 
fon  livre,  De  Dente  aureo ,  ne  le  fera  jamais 
pafier  dans  le  Monde  pour  un  homme  judi¬ 
cieux  &  prudent:  Voici  de  quoi  il  s’agit. 

L’an  1593.  on  portoit  un  Enfant  d’un  lieu 
à  un  autre,  qu’on  montrait  pour  de  l’argent, 
qui  avoir  parmi  les  dents  Macheheres  (b)  une 
dent  d’or.  Le  fait  parut  fi  évident  que  per¬ 
sonne  n’eut  la  penfée  d’y  contredire.  Les 
hvans  étoient  feulement  partagez  touchant 
Ja  Caufe  d’un  accident  fi  extraordinaire  ,  &c 
fe  rompoient  la  tête  pour  découvrir  ce  qu5d 

H  4  pio- 

(3)  Dr.  Turner,  ubi  fupra. 

(b)  Molares. 
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prognoftiquoic.  Sur  cela  Jaques  Horjlius  pu¬ 
blia  d'abord  fon  livre  De  Dente  aureo  ;  ou  il 
précendoit  que  ce  P  h  moment  étoic  en  partie 
naturel  y  &z  en  partie  miraculeux  :  La  Provi¬ 
dence  s’en  étant)  fervi  pour  encourager  les. 
Chrétiens  ,  alors  en  guerre  contre  les  Turcs , 
je  ne  faurois  comprendre  le  rapport  ou  la 
îiaifon  qu’il  peut  y  avoir  entre  une  dent  d'or 
&  les  Chrétiens  &  les  Mahommetans  ;  Ce¬ 
pendant  Rulandus  3  Ingoljlerus  y  Libavius  & 
d'autres  fe  font  épuiffés  le  cerveau  pour  dé- 
veloper  ce  Myjlere  :  En  un  mot  ,  on  a  pu¬ 
blié  quantité  de  livres  pour  en  foûtenir  la 
poffibüité  &  la  réalité  *  &  fans  un  garçon 
d.  ’ Orfèvre ,  qui,  furprennant  adroitement  cet 
enfant  &  lui  aïant  ouvert  la  bouche,  trouva 
que  ce  n’étoit  qu’une  feuille  d'or  artiftement 
couchée  fur  la  Dent  ,  je  croi  que  le  bruit  de 
ce  Prodige  retentiroit  encore. 

Que  le  Le&eur  juge  maintenant,  fi  le  té¬ 
moignage  d’un  homme  fi  crédule  que  Jaque* 
Horjlius  ,  peut  erre  de  quelque  poids  ;  &  fi 
des  juges  impartiaux  n’auroient  pas  lieu  dç 
le  reculer. 

Le  Veau. 

33  L’année  1610.  (a)  étant  à  Prague,  iiar- 

„  riva 

(a)  Dr. Turner,  ubi  fup... 
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a,  riva  qu’une  femme  accoucha  d’un  fils  .,  le 
5,  î 8.  Juillet,  dont  le  foye  ,  les  intefttns ,  Itfio- 
mas 5  la  rate  avec  une  bonne  partie  du  Me- 
^fentére  3  fortoient  au  deffous  de  (on  nombril: 
,5 11  ne  vécût  que  quelques  heures,  &  mou* 
3Î  rut  dans  des  grandes  angoiffes.  Si  quel- 
3,  qu’un  demande  la  raifon  d’une  fi  horrible 
,, difformité  ,  il  n’en  trouvera  point  d’autre 
3,  que  V Imagination  de  fa  Mere  -,  Laquelle 
3  étant  interrogée  par  le  Dr.  Major  &  par 
3,  moi  ,  fi  elle  n’a  voit  pas  malheureufement 
contribué  à  cette  naiffance  ?  Elle  repon- 
‘33  dit  les  larmes  aux  jeux  3  que  trois  mois  a- 
vant  fon  accouchement  elle  fut  forcée  par 
3,  quelques  foldats  de  voir  tuer  un  Veau  ,  & 
3 «que  lorsqu’on  Peventra  ,  &  qu’elle  en  vit 
33  tomber  les  entrailles  ,  elle  fe  ienti iexiraor- 
35  dinairement  émeuë 

Rep .  L’auteur  qui  nous  apprend  çctîemer^ 
veille  eft  Grégoire  Horfims ,  qui  avoir  fuçé  a- 
vec  le  lait  les  Principes  de  ion  Pere  Jaques 
Horfims ,  8t  qui  par  confequent  n’eft  pas  plus 
digne  de  foi. 

Je  veux  bien  fuppofer  qu’un  tel  enfant  eft: 
né  à  Prague  en  16 io. ,  mais  il  ne  paroît  pas 
que  Grégoire  Horfims  ait  fait  la  moindre  de- 
marche  pour  s’informer  du  Car  aller  e  de  cet¬ 
te  Femme  ;  La  circonftance  la  plus  effentiel- 
le  de  ce  fait  con liftant  dans  la  grande  émo¬ 
tion  qu’elle  fentit  à  la  vue  du  Veau  e ventre 

H  5  en 
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en  fa  prefence,  eft  appuyée  fur  la  fimplede- 
pofition  de  cette  Femme  ,  quoiqu'elle  n’en 
eut  pas  dit  mot ,  iî  on  ne  le  lui  avoir  pas  mis 
dans  la  bouche. 

Le  Dr.  Turner  ,  par  le  moien  de  ce  mot  ex¬ 
traordinairement  ,  a  penfé  de  rendre  ce  Récit 
un  peu  probable  ,  elle  fe  fentit  extraordinaire¬ 
ment  emeuë  ;  quand  Horftms  dit,  qu’elle  fut 
presque  (T)  emeuë,  ce  qui  nous  laide  dans  le 
doute,  à  (avoir  fi  elle  fut  emeuë,  ou  non. 

Qu’eft-ce  qui  la  fit  pleurer  ?  Si  elle  fut  ar¬ 
rêtée  par  des  foldats  *  ne  Farrêferent  ils  pas 
dans  toute  autre  intention  ,  que  dans  celle 
de  l’obliger  à  voir  égorger  un  Veau?  &  puis¬ 
que  l’enfant  vint  au  Monde  vivant  &  fans  la 
moindre  mcifion  ou  blefiure  à  (a  gorge  ;  n’cft 
il  pas  évident  que  les  particularités  de  cette 
Hiftonette  ne  s’accordent  pas  bien  enfembîe  ? 

Par  la  Difjetiion  qu’on  fit  en  public  de  cet 
enfant  5  on  s’apperçut  de  plulieurs  irregula- 
ritez  au  tour  du  nombril  >  du  bas  ventre  &  des 
intefîins .  qui  n’avoient  point  de  rapport  avec 
la  préparation  que  le  Boucher  avoit  fait  du 
Veau  (h).  • 

Ce  fait  eft  arrivé  trois  mois  avant  l’accou- 
chement  de  cette  Femme  ;  De  maniéré  que 
fi  l’enfant  eut  été  alors  eventré  par  la  force 

de 

(a)  Quodammodo cemmota, fipudHild* Cent.3. Obf.55. 

Ibid. 
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de  P  Imagination  de  fa  Mere,  il  auroit  perdu 
une  fi  grande  quantité  de  fang  y  qu’il  en  h> 
roit  mort  en  peu  de  moments,  &  cependant, 
fuivant  Horftius ,  cet  enfant  eft  né  vivant  trois 
mois  après.  Quelle  contradiction  ! 

Je  prie  les  Imaginât  tonifies  de  vouloir  me 
dire  de  quel  puiflanc  ftyptiqùe  P  Imagination  fe 
ferdpour  arrêter  une  Hémorrhagie y  lorsqu’elle 
eventre  cruellement  ,  un  enfant  dans  la  ma¬ 
trice.  Mais  puisqu’il  n’y  eut  point  d’effufion 
de  fang  ,  il  eft  rrès  raifonable  d’imputer  la 
véritable  Caufe  d’un  fait  fi -étrange  à  quel¬ 
que  obftacle  que  les  mu f des  de  Y  abdomen  ont 
trouvé  dans  leur  accroifièment  ,  &  point  à 
Y  Imagination  :  &c  j’en  appelle  à  Horftius  lui 
même,  qui  confelîe  qu’au  rems  de  la grofjeft 
fe  ,  les  vifeeres  font  à  peine  couverts  de  la 
peau  (a).  v  '  v . 

Le  jeune  Juif 

3,  Dans  la  même  Ville  de  Prague  (b)  3  & 
35  presque  dans  le  même  tems  il  arriva  une 
j  3  merveille  encore  plus  éclatante:  Une  fem~ 
3,  me  accoucha  d’un  fils  qui  avoir  le  Prépuce 
3,  coupé  &  renyerfé  -,  &  cela  fut  caufe  par 
3,  la  force  de  Y  imagination  de  la  Mere3  qui  en- 

j,  ten- 

(a)  Vix  cure  circumdata.  Hild.  ubi  fup, 

(b)  Dr.  Turner,  pag.  115. 
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,,  tendit  trois  Termines  avant  Ton  accouche- 
ment  5  foire  un  récit  exaft  de  la  Ctrconcifion 
,,des  Juifs  j  à  laquelle  cette  Perfonne  s’é- 
33  toit  trouvée  prefente  ce  jour  là.  Je  fus  te- 
M  moin  oculaire  de  ce  fait  ,  aiant  vifité  cet 
33  enfant  en  compagnie  de  Kepler  le  grand 
53  Mathématicien . 

Rep.  Cette  fécondé  Hijloriette  vient  de  !a 
même  fource  ,  c’eft  à  dire  de  Grégoire  Hor - 
JUus ,  qui  ne  fe  fait  aucune  difficulté  de  dé¬ 
clarer  d’une  maniéré  decifive  &  fans  preuves, 
que  l’ Imagination  de  la  Mere  étoit  l’ unique 
Caiife  de  la  circoncifion  de  l'enfant. 

1.  Dans  tous  ces  rapports  il  y  a  toujours 
quelque  meprife  considérable  ,  qui  confond 
les  témoignages  des  marques  &  des  diffortm* 
tez  avec  les  preuves  de  Y  Imagination  de  la 
Mere.  Quel  témoin  poura-t-on  produire  pour 
prouver  que  cette  femme  entendit  faire  un 
tel  récit  trois  Termines  avant  fon  enfante¬ 
ment? 

2.  Horjhus  fait  beaucoup  de  bruit  pour  rien. 
Car  il  avoue,  que  le  Prépuce  étoit  feulement 
fendu  en  partie  *  au  lieu  qu’il  eft  entièrement 
coupé  à  ceux  qui  font  circoncis. 

3.  On  ne  fit  point  voir  l’enfant  à  HorJliu$> 
que  deux  ans,  pour  le  moins,  après  que  cet 
accident  fut  arrivé  *  lorque  les  circonftances 
étaient  facilement  altérées  par  Faccroiflement 
de  Fenfant ,  par  les  frequentes  urines ,  &  fur 

tout 
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tout  par  les  bons  offices  de  ces  experts,  dont 
Pinterêc  étoit  de  travailler  à  la  propagation  de 
la  croïance. 

Le  VIABLE, 


f 


3,  Le  Récit  (a)  que  Louis  Vives  nous  fait 
35  dans  fes  commentaires  fur  le  livre  de  Civi- 
,3  tatc  Del  de  St.  Auguftm  ,  eft  encore  plus 
3,  remarquable.  11  rapporte  qu’un  jeune  de - 
3 ébauché  de  Brabant  aïant  reprefenté  le  Dia- 
„ble  dans  une  Comedie  v  &  étant  de  retour 
33  chez-lui  3  voulut  abfolument  cara/jer  fa  fem  « 
,3  me  dans  fes  habits  de  Viable ,  difant;  qu’il 
,3  vouloit  tacher  de  faire  un  petit  Viable , 
33  Cette  pauvre  femme  toute  effrayée  du  Dif- 
3,  cours  de  fon  mari  5  conçut  neanmoins  de 
33  ce  coupla  ,  &  mit  au  monde  3  neuf  mois 
33  après  3  un  enfant  qui  étoit  la  vive  Image 
,3  du  Viable  que  fon  mari  avoir  reprefenté. 

Rep .  Louis  Vives,  étant  Religieux  5  narre 
ce  fait  (vrai  ou  faux  il  n’importe)  pour  fer» 
vir  d’exemple  à  ceux  qui  font  des  actions 
indécentes  3  &  qui  tiennent  des  Difcours  pro» 
phanes. 

Mais>  de  grâce,  je  ne  vois  rien  là  qui  ait 
pû  effrayer  la  femme  de  ce  Zani  ou  bouffon 
de  Théâtre.  Car  n’étoit-elle  pas  accoutumée 

de 


(a)  Dr.  Turner,  ubi  fupra. 
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de  voir  fon  mari  degmfé  en  toutes  fortes  de 
maniérés  •>  cet  habillement  grotesque  , 
par  le  moien  du  quel  fon  mari  &  elle  vivoi- 
ent  commodément  ne  devoir  il  pas  lui  don¬ 
ner  plutôt  du  plaifir  3  que  lui  faire  de  la  peine? 

Les  TROIS  ROIS. 

3,  Schenkius  ( a)  rapporte  *  qu’une  femme 
greffe  aiant  le  ventre  fort  enflé  ?  &  difant 
à  quelques  unes  de  fes  amies,  qu’elle  com- 
ptoit  accoucher  le  jour  de  Y  Epiphanie  ,  ou 
33  des  Rois  ;  Ces  bonnes  femmes  lui  fouhai- 
3,  terent  qu’elle  put  mettre  au  jour  trois  Rois: 
33  à  quoi  elle  répondit  fort  gaiment,  de  tout 
fon  cœur;  &  conformement  au  tems  nom- 
33  nié  elle  fît  trois  enfans  3  dont  un  étoit  £- 
éthiopien  oy  noir  ,  comme  Fon  reprefente 
33  communément  un  des  trois  Rois .  Le  même 
33  Récit  eft  confirmé  par  Corneil  Gemma ,  qui 
nous  apprend  comment  on  laifife  voir  ces 
trois  petits  miracles  tous  les  jours  dans  la 
33  Ville  de  Louvain  à  une  foule  de  Gens. 

Rep.  Cette  belle  Hijloire  eft  très  propre  à 
être  inferée  dans  les  Voyages  du  fameux  Ca- 
pitaine  Lemuel  Gulliver  ;  homme  d’une  telle 
intégrité  &:  fincerité  3  qui  ne  fut  jamais  at¬ 
trapé  à  mentir. 

(a)  Dr,  Turner,  ubi  fup. 


BLES- 
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BLESSURE  au  front  d'un  enfant . 

Le  même  (a)  Auteur  rapporte  au (11  3 
35  qu’une  autre  femme  grofie  de  huit  mois  , 
35  tant  pourfuivie  par  fon  mari ,  qui,  l’épée  à 
la  main  la  menaçoit  de  lui  couper  Je  fronts 
33  enfanta  peu  de  rems  après  5  par  la  frayeur 
35  qu’elle  en  eut  3  un  enfant  qui  avoir  une 
s.  grande  blefiure  au  front  5  dont  le  faogcou- 
35  Toit  en  fi  grande  quantité  qu’on  ne  pût  ja- 
s3  mais  l’arrêter;  De  forte  que  cet  enfant  mou- 
33  rut  dans  l’inftant. 

Rep.  L’auteur  qui  nous  fait  ce  Récit  eft  îe 
n)ême  Cornélius  Gemma 3  qui  a  l’impertinen¬ 
ce  de  nous  foutenir  que  la  fable  des  trois  Rois 
eft  reconnue  pour  une  venté  par  une  foule 
de  gens  de  la  Ville  de  Louvain  ,  6e  par  des 
témoins  irréprochables.  Le  témoignage  d’un 
tel  Auteur  doit  être  rejette  avec  indignation 
&  mépris. 

Un  enfant  5  dit-il ,  a  receu  une  grande 
35  blefiure  au  front  3  étant  dans  la  matrice 9 
35  fans  perdre  une  goure  de  fang?  &auflitôc 
53  qu'il  vient  au  jour  ,  lefang  fort  agros  bouil- 
33  Ions  de  fa  blefiure.  &  3e  tue  fur  le  Champ, 
55  Quelle  abfurditéî 

La 


(a)  Dr,  Turner ,  ubi  fup. 
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La  GRONDEUSE. 

» 

f  II  y  avoit  (  a  )  parmi  nous  à  Berne  en 
35  Suiffe  î  die  Guillaume  Fabncius  5  une  hon- 
5,nêce  femme,  qui,  étant  enceinte,  fe  que* 

relia  avec  une  autre  femme  y  &  fe  mit  dans 
33  une  telle  colere  >  qu’elle  ne  pouvoit  plus 
3,  fe  contenir:  Après  quoi,  tomoant  dans  le 
33 travail  d'enfant,  elle  accoucha  d’une  fille 
j.d'un  efprit  courageux  &  héroïque,  dont 
3,  les  mains  8c  les  pieds  étoient  refferrez , 
33  comme  fi  elle  avoit  voulu  donner  des  coups 
33  de  poing  ou  battre  quelqu’un  $  8c  fon  corps 
3,  étoit  dans  un  mouvement  continuel  ;  De 
33  maniéré  qu’elle  marchoit  comme  fi  elle  dan- 
3,  çoit  ,  &  en  tremblant  comme  font  les  Per- 
33  fonnes  colériques  ,  lors  qu’elles  font  dans 
33  un  accès  d’emportement. 

Rep.  Voila  un t  Hifloriette  bien  importante 
pour  obliger  un  favantÇ b)  Auteur  à  publier 
un  livre  en  fa  défenfe  î  je  me  fuis  donné  la 
peine  de  m’informer  à  Bilïmgsgate  (c)  tou* 
chant  la  probabilité  &  la  poflïbilité  de  ce 
fait.  Mais  ces  bonnes  femmes  m’ont  affaire  fur 

leur 

fa)  Dr.  Turner,  pag.  1x6. 

(h)  Dr.  Turner. 

(c)  On  appelle  de  ce  nom  îa  Poijjonnërie  de  Londres, 
donc  les  femmes  partent  pour  les  plus  brutales  &  les  plus 
querdleules  du  monde  Anglais, 
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leur  parole  d’honneur  &  fur  leur  confcience, 
n'avoir  jamais  remarqué  aucun  femblabîe  ac¬ 
cident  parmi  elles,  quoiqu’elles  enflent  pro- 
fefle  pendant  plu  heurs  années  &  même  étant 
g rôlles  5  l’art  de  gronder.  Elles  médirent  auf- 
fi  3  que  les  Meres  ne  pouvaient  pas  naturel¬ 
lement  communiquer  cet  art  à  leurs  Filles, 
mais  qu’elles  étaient  obligées  de  l’apprendre 
dans  les  formes ,  &  fuivanc  les  réglés  de  Bd- 
Imgsgate.  Voilà  ce  qu’une  Matrone  de  cet  11- 
1  u  lire  Corps  m’a  appris  :  Mais  je  me  fou  mers 
neanmoins  au  célébré  Dr.  Turner  à  l’egard  de 
ce  qui  le  pratique  en  Smfje. 

Après  tout ^  Fabrice  Hildanus  eft  contraint 
d’avouer,  que  la  maniéré  de  marcher  de  cet¬ 
te  fille  ea  tremblant  &  comme  fi  elle  dan çoit, 
croit  fait  à  deflein  pour  cacher  le  detaut  d’u¬ 
ne  de  fes  jambes.  ,,Elle  cache  ,  .dit  Hilda- 
nus  (a) ,  autant  qu’elle  peut  la  contorjwn 
»,  de  Ion  pied  gauche. 

N’eft  il  pas  vrai,  que  fi  V  Imagination  a  voit 
douée  cette  fille  d’une  volubilité  de  langue 
extraordinaire  5  elle  au  roi  t  pu  avec  cette  fa¬ 
culté  mieux  imiter  l’humeur  grondeufe  de  fa 
Mère,  qu’étant  eftropiée  d’un  pied. 

I  Un 

(a)  Nec  ira  fultândo  &  trerüendo,  ufci  in  Pueritia  fe- 
i'iî ,  pjroprer  verecondiam  enim  libenter  ceîaret ,  quaeta- 
inen  celari  non  poiTunt,  puto  dauilicalwnem  8c  ëoncôr- 
fïo netn  pedis  finiftri. 
hua.  eenr.  6,  obi]  66* 
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Un  Enfant  en  CONVULSIONS . 

,5 Le  (a)  même  Auteur  rapporte  5  qu5une 
jeune  Femme  enceinte  allant  par  la  rué  , 
33  une  Perfonne  tomba  auprès  d’elle  du  haut 
„mal  3  failant  des  cris  &  descontorfions  hor- 
3*ribles,  ce  qui  effraya  beaucoup  la  jeune 
33  femme:  Neanmoins  elle  ne  fe  blefla point* 
3>mais  fon  terns  étant  arrivé  ,  elle  accoucha 
35d’un  fils,  qui  eut  des  Paroxtfmcs  â’Epdep- 
3»tk  ii  frequens,  qui  letuerent  au  bout  d’un 
?3  an  malgré  tous  les  remedes  qu’on  lui  don- 
3,na  pour  le  guérir.  Je  ne  doute  pas,  dit  ce 
grand  homme,  que  la  force  de  Y  Imagination 
3,  de  la  Mere  en  ait  été  la  Caufe  5  car  lors» 
s, qu’elle  fut  effrayée  ,  elle  communiqua  fa 
„  frayeur  au  cerveau  de  FEnfant,  ce  qui  pa- 
3,  roît  évident  parce  que  fes  Parents  jouif- 
3,  fiaient  d'une  bonne  famé  ,  &  que  leurs  au¬ 
tres  Enfans  n’étoient  point  incommodez  de 
3l  ce  terrible  mal.  Guillaume  Fabrtcius  parle 
^aufild’im  autre  accident  femblable  ,  quiar- 
3S  riva  à  une  femme  grofîc  3  à  caufe  qu’elle 
33  voulut  aider  à  tenir  un  Epileptique  durant  le 
3,  Paroxifme. 

Rep.  Par  ces  exemples  ,  le  Leéteur  peut 
voir,  que  les  Imaginai  ion  fl les  font  forcez  d'a¬ 
voir 


(a)  Dr.  Turner,  ubi  fupra. 
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Voir  recours  à  la  fanraiiîe  de  la  Mere ,  n’aianc 
aucune  autre  raifon  à  produire  ,  pour  main» 
tenir  leur  Hypothefe,  Mais  combien  n'eft  il 
pas  ridicule  d’attribuer  à  Y  Imagination  les  cou- 
vulfwm  de  deux  ou  trois  enfans,  comme  s’il 
n’étoic  pas  fore  commun  de  trouver  dans  la 
Lijle  des  morts  (a)  plufieurs  milliers  d’eafans 
qui  n aident:  avec  des  terribles  convul/ïons  y  & 
qui  le  plus  fou  vent  eo  meurent ,  quoique  leurs 
Meres  n’aïent  jamais  eu  de  telles  frayeur  s  pen¬ 
dant  leur  groflefle  ? 

Quoi  qu’il  en  foit>  le  Dr.  Turner  pouffe 
les  chofes  encore  plus  loin  qu 'Hildmus  dans 
les  deux  cas  mentionnez  cy-deflus.  Car  ce 
dernier  n’ofe  pas  prononcer  fur  ces  faits>  mais 
en  laide  le  jugement  à  ion  Ami  H&rfims  Qo). 


Enfans  NEZ  ejiropiez. 

3» Htldànm  (c)  fait  mention  d’on  homme 
5,  né  fans  bras  *  qui  vécût  longtems,  Se  le- 
quel  accident  arriva  par  la  furprife  que  fa 
Mere  eut ,  en  votant  un  mendiant  dans  cet* 
p  te  malheureufe  condition. 

I  %  Rep 

(a)  Elle  fe  publie  à  Londres  une  Fois  la  femaine. 
ib)  Verum  nihil  certi  confticuere  eonabor  ,  videlicec 
an  Imaainatio  Matram  in  h  is  Inftntulis  fuerit  eau  la  me 
ne.  Hîld  cent  6.  obf.  66, 

(c)  Dr,  Turner  ubi  fupra* 
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Rep.  j  e  demande  la  permiffion  de  repeter  les 
mêmes  paroles  de  Fabrice ,  53  Que  direz- vous, 
die  il 3  de  Thomas  Schwikerus  nédansîetie- 
,,cle  paffé5  &  qui  eft  mortdecrepite?  Mat- 
thiae  Quadus  m’écrit  que  l’Imagination  de 
33  la  Mere  fut  caufe  de  cet  accident  5  parce 
qu’elle  vit  un  mendiant  ans  bras.  (a). 

A  cela  je  répondrai  5  que  ce  fait  étant  de 
fort  vielle  date  &  avant  la  naiffance  dcQua- 
dus  &  d ’HtldanuSy  ils  ont  tous  deux  dit  plus 
qu’il  y  avoit  dans  l’accident  en  queftion ,  & 
qu’ils  ont  avancé  ce  qu’ils  ne  pouvoient  en 
honneur  foutenir. 

3,  Nous  avons  5  dit  le  Dr.  Turner  (b}  3  un 
3  3  terrible  exemple  chez  nous  5  àfavoir,  dans 
33  cette  Ville  de  Londres ,  dans  le  fils  du  Che - 
35 v aller  (fans  nom)  dont  l’epoufe  étant 
3,groffe  &  s’étant  épouvantée  à  la  vue 
3,  d’un  Gueux  manchot  qui  fe  prefenta  a  Pim- 
33  provifte  à  la  portière  de  fon  Garoffe  ,  mit 
53enfuite  au  monde  un  Enfant  3  dont  une  des 
33  mains  lui  manquait,  &  qui  vit  encore. 

Rep . 

(a)  Quîd  dices  de  Thoms  Schwichero  iaxo  Rallenfe  , 
qui  luperiori  feculo,  fine  brachiis  natus  fuir,  &  ad  De- 
crepitam  Ælatem  fupervixit?  De  eo  fcribic  Matthias Qu  a- 
dus  mihi,  id  proprer  terrorem  ,  fbftemqu^  ltnaginatio- 
nem  matris,  cum  force  fortuna  paupsretn  brachiis  orba- 
tum  viderit  ,  accidifle. 

Hild.  Cenc.  6.  Obi.  66, 

(a)  Ubi  fupra. 
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Rep.  Ce  n’eft  pas  contre  la  réalité  de  cet 
accident  que  je  difpute ,  mais  contre  la  pré¬ 
tendue  Caufe. 

Poft  hoc  y  ergo  Pr  opter  hoc  y  eft  le  Sophisme 
fur  lequel  fe  fonde  toujours  le  Dr.  Turner  % 
comme  fi  Y  Imagination  écoit  exceptée  de  la 
réglé  generale:  tuais  n’y  a-tfil  point  d’Enfans 
nés  eftropiez ,  fans  que  les  Meres  aient  été 
frappées  par  la  vue  de  quelque  Perfonne  eftro- 
piec?  Combien  de  femmes  n’y  a  t-il  pas  ex» 
pofées  à  ces  tri  fies  fpetfacles ,  qui  font  nean¬ 
moins  des  enfans  parfaits  dans  tous  leurs 
membres  ? 

Hippocrates  ignoroit  abfolument  la  Doftri- 
ne  de  l’imagination  *,  car  dans  fon  Livre  de 
Genitura  il  attribue  les  diflformitez  à  toutes 
autres  Caufes. 

Quelqu’unes  de  fes  raifons  font  fondées  fur 
Y  Analogie. que  les  grands  hommes  trouvent 
entre  la  femence  des  Animaux  &  celle  des  vé¬ 
gétaux.  Une  Plante  ne  fera  jamais  dans  fa  per¬ 
fection  s’il  y  a  quelque  defaut  dans  hfemen- 
ce j  ainli  la  même  chofe  peut  arriver  dans  la 
génération  des  Animaux , 

Les  Principes  de  quelques  parties  peuvent 
être  imparfaits  dans  Y  Oeuf  y  ou  fi  les  parties 
y  font  bien  formées,  elles  peuvent  enfuite, 
par  une  obftr ullion  dans  les  vailfeaux  fecretoU 
res  y  être  privées  de  leur  propre  nourriture  y 
&  confequemment  elles  déchoient ,  fe  fanent, 

1 3  ,  & 
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&  fe  peuvent  facilement  feparer  du  Corps, 
fur  tout  fi  elles  font  petites  &z  attachées  feu¬ 
lement  à  des  Ligaments  tendres. 

Hippocrates  dit  aufli  ,  33  que  ces  malheurs 
53  peuvent  venir  de  quelques accidens  violens 
,3  arrivez  à  la  Mere.  Jecroi,  dit-il  3  que 
33  l’Enfant  eft  eftropié  ou  meurtri  dans  la  Ma* 
„ inet  par  quelque  coup  que  la  Mere  a  re~ 
53ceu,  ou  par  quelque  chute  qu’elle  a  fait  , 
„ ou  par  tout  autre  violence  (Y). 

Telle  étoit  l’opinion  d ' AmbroifeParé.  5,Si 
„  une  femme  5  dit  il  (b)  3  étant  groffe,  reçoit 
quelque  coup,  ou  fait  une  Chute  ou  quel** 
„  que  chofe  de  femblabie  3  le  mal  peut  fe 
^communiquer  à  l’enfant  :  par  cette  raifon 
„  fes  tendres  os  peuvent  fe  rompre,  fe  plier a 
fe  fouler  3  fe  gâter  ou  s’alterer  d’une  manie- 
n  re  monftrueufe  :  Pareillement,  par  une  tel- 
le  violence ,  une  veine  peut  fe  déchirer  où 
^s’ouvrir,  &  peut  s’enfuivrç  un  flux  de  fang, 
ou  des  vomi-fTemens  3  caufez  par  la  violente 
„  ccncijfion  de  tout  le  Corps. 

A  quoi  j’ajoute  3  qu’en  certains  cas  ,  le 
prompt  &  violent  mouvement  du  Diaphrag¬ 
me  :  des  mtifcks  de  Y  Abdomen  &  de  la  Matri¬ 
ce  5  eft  plus  que  fuffiiant  pour  mettre  l’En¬ 
fant  en  danger  de  la  vie  a  ou  de  nuire  à  fes 

leu- 

fa)  H'ippoc.  ubi  fnpra. 

(bj  Lzb.  25.  cap.  12. 
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tendres  membres. 

Après  tout ,  quoique  le  Dr.  Turner  ait  F , 

mention  de  FHiftoire  de  cette  jeune  Da¬ 
me  y  dans  fa  Defenfe  9  avec  beaucoup  d’oftem- 
îation  •  il  n’eft  cependant  pas  capable  de  nous 
en  faire  un  récit  fatisfaifanr. 

11  ne  parole  pas  qu’il  ait  appris  ce  Fait  de 
la  Dame même*  mais  feulement  de  quelqu'un 
de  la  Famille  (a). 

11  ne  fait  point  combien  cette  Dame  é- 
toit  avancée  dans  fa  grofTeffe,  &  il  n’a  pas 
trouvé  bon  de  s'en  informer ,  comme  fi  cela 
n’étoit  pas  neceffaire.  55  |e  n’ai  pas  eu  la  eu- 

riofité  de  m’informer ,  dit-il  5  de  combien 
,5  de  mois  elle  étoit  grofie,  lorsqu’elle  fut  fur- 
33  prife  (b)  Sc c.  Cependant  il  importoit  fort 
de  favoir  cela  3  &  d’autres  particularitez  j  pat 
exeuip!es  fi  on  avoit  apperçu  quelque mettr- 
irijjure  ou  coniufion  fur  le  corps  de  l’Enfant: 
ü  quelques  cicatrices  ou  marques  d "amputation 
paroiiToient:  fur  !e  moignon  :  fi  la  f âge- Femme  t 
au  tems  de  l'accouchement  ou  après ,  ne  dé¬ 
couvrit  pas  quelques  doigts 3  os,  ou  quelque 
partie  de  la  main  de  l’Enfant:  Quelle  preuve 
y  avoit-il ,  que  cette  main  eut  été  originaire¬ 
ment  attachée  au  bras  :  fi  la  Dame  3  en  s'ef¬ 
frayant  3  ne  fe  blefla  point  contre  îe  caroffe: 

I  4  11 

(a)  T)efence ,  pag,  14 6. 

(b)  ibid. 
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fi  cette  Dame  ne  reçut  jamais  de  coup ,  ou  ne 
fit  jamais  de  Chine  pendant  fa  grofleffe  3 
&c. 

Quand  le  Dr  .Turner  fera  en  état  de  me 
refoudre  ces  qiteftions  ,  je  penferai  alors  à  lui 
faire  d’autres  Objections  convenables  au  fu- 
jet. 

Quant  à  ce  qu’il  dit  ,  fa)  avoir  fou  vent 
ouï  dire  à  quelqu’un  de  la  Famille  ;  que  cet¬ 
te  Dame  y  après  la  furprife  à  la  vue  du  moig¬ 
non  de  ce  mendiant,  dit  àfo  n  Epoux  3  qu’el- 
]e  ne  pouvoir  pas  s'ôter  de  l’efprit  cefpe&a- 
de  affreux,  &  qu’elle  craignait  fort  que  fon 
Enfant  en  fouffrit. 

Ces  penfées  procèdent  du  poifon  de  l’opi¬ 
nion  commune,  qui  trouble  Lei prie  &  Fen- 
tendement  des  Femmes  greffes  3  6c  les  rem¬ 
plit  de  crainte  &  de  foupçon  :  Mais  fi  mon 
Hypotheje  vient  une  fois  à  prévaloir,  elles  fe¬ 
ront  en  état  de  fo offrir  la  vue  de  ces  objets, 
hideux  avec  une  fermeté  6c  compafficn  Chré¬ 
tienne,  &  fans  craindre  par  confequent  pour 
elles  memes  6c  pour  leurs  Enfans, 

Examen  des  FAITS  INCONTESTA¬ 
BLES  de  Fabrice  Hildanus . 

Les  articles  fuivants  font  un  bel  éclat  dans 

le 


(a)  Dr.  Turner 's  Defence*  pag.  14 5. 


/ 
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le  i2.  Chapitre  du  Dr.  Turner  :  car  la  répu¬ 
tation  que  Fabrice  Hildanm  a  acquife  ,  &  qu’il 
a  dignement  méritée  pour  fon  lavoir  6c  pour 
l’heureux  fucces  qu5il  eut  dans  Ses  operations 
Çhirurgiques  ,  donne  un  grand  crédit  à  toutes 
les  Opinions, 

Je  fuis  furpris,  comment  le  Dr.  Turner , 
qui  eft  fi  diffus  dans  tous  fes  Récits  n’ait  pas 
jugé  à  propos  de  s’étendre  fur  les  diflierens: 
cas ,  dont  nous  allons  parler, 

L5a-c-il  fait  par  prudence  ,  afin  cFen  cacher 
au  Leùîeur  Y  incompatibilité  Yabjurdité  &  la 
fa  u  fié  té  ? 

Je  remarque,  que  la  plus-part  des  Faits  en 
queftion,  font  inferez  dans  des  lettres  écri* 
tes  par  Grégoire  Horjlms  à  Fab.  Hildanus ,  ou 
par  Hildanus  à  Greg.  Horjlius .  11  paroîtque 
ce  dernier  5  étant  engagé  dans  ce  rems  là  dans 
quelques  Difputes  particulières  touchant  IT~ 

.  magination  3  par  rapport  à  fes  livres  (a Fa¬ 
brice  Hildanus  ,  par  complaifance  pour  fon 
Cher  ami,  &  pour  faider  &  le foutenir dans 
ces  embarras  Scholajüques ,  a  affecté  danstou- 
tes  fes  lettres  de  le  munir,  autant  qu’il  pou¬ 
voir,  de  toutes  les  Fliflorœttes  vraies  ou  faill¬ 
ies,  qui  pouvoient  ku  fervir  dans  cette  con- 

I  <  tro- 

■  ?  i  ' 

fa)  Additamenra  ad  Mar  ce  II.  Donat.  DifTertatiodeC^- 
Jis  (îmilitudinis  &  diffimilicadinis  in  Fœttt  refpeétu  Pareil 
tum.  De  Vita  Infantis  iu  utero. 
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troverfe.  Il  lui  en  a  même  fourni  de  très  viel¬ 
les  comme  par  exemple,  une  de  Julius  Qbfe- 
quem ,  anno  ah  urbe  condita  61 6. 

Aïant  fait  cette  Remarque  ,  je  me  préparé 
à  ouïr  patiemment  le  Dr.  Turner. 

33  i.  EXEMPLE  (a)  d’un  HYDROCIL 
S5  PH  A  LE  contracté  par  P I M  AGI  N  A  TXQ  NT 
33 de  la  Mere  (b). 

Rep.  Cela  elt  écrit  à  Horjlius  :  Mais  il  pa¬ 
role  par  le  recit  de  Fabrice  Htldanus 3  que  la 
Mere,  pendant  tout  le  teins  de  fa  grofiefle, 
ne  fut  jamais  effrayée  par  la  vue  de  quelque 
Perfonne  affligée  de  cette  infirmité  :  feule¬ 
ment  plufieurs  ans  avant  fon  mariage  >  vivant 
dans  une  Famille  ou  un  jeune  homme  fut  at¬ 
taqué  de  cette  maladie ,  elle  eut  occaiïon  de 
le  voir  ou  d5en  entendre  parler  *  mais  elle 
rfy  penfa  plus  jusqu’à  ce  qt \  Htldanus  l’en  fit 
fouvenir  après  fon  Enfantement.  Ainfi  cet 
exemple  n’eit  d’aucun  poids. 

2.  EX.  ,,  De  la  (c)  tête  d'un  Enfant  per- 
5,  cé  de  part  en  part  >  à  caufe  de  quelque 
55 frayeur  qu’eut  fa  Mere. 

Rep.  Cette  Hiftoire  elt  rapportée  par  Gré¬ 
goire  Horftiiis  dans  fes  Aditamenta  &c.  (d) 

La 


(a)  Dr  Turner,  paç.  117. 

(b)  Hild  cenr.  5.  obf.  3. 

(c)  Dr.  Turner  ubi  fupra. 

(d)  Apud  Hildau.  ubi  fupra. 
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La  defcription  de  la  bleflureeft  omife,  fans 
douce  pour  en  cacher  les  contradictions  au 
Leéteur.  Lefait,  tel  qu’il  eft  rapporté,  eft  * 
que  deux  hommes  le  battant ,  l'un  reçut  un 
3, coup  au  travers  du  corps  par  ion  ennemi. 
Cela  étant,  pourquoi  eft  ce  que  l’Enfant  à 
eu  la  tête  percée  de  part  en  part  ,  &  point 
P  abdomen  ou  le  Thorax?  Horfims  a  larepon- 
fe  toute  prête  fi  vous  vouiez  bien  y  ajourer 
foi  5  5îla  Mere*  dit  il  ,  mit  fon  doit  fur  fa 
paupière  dans  ce  tems  là  (a), 
fe  prens  cette  occafîon  de  parler  dêirn 
Exemple  rapporté  par  Hilâamts  (fa):  Je  de¬ 
vrais  l’avoir  inféré  dans  mon  fécond  Chapi¬ 
tre  de  la  Difjertation  Phyfique.  ,,  C’eft  d’une 
)5  femme,  qui,  après  unedangercufe  fraBu- 
,,  re  du  crâne  &  une  grande  fe  confie  de  fou 
„  cerveau,  accoucha  neanmoins  heureufemenc 
,,de  deux  Garçons,  dont  la  tête  éroit  faine, 
3,  &  le  corps  (ans  la  moindre  difformité  ou 
,,  marque.  D’ou  vient  que  Y  Imagination  n’â- 
gît  pas  comme  à  ion  ordinaire  dans  cette  oc- 
cafion ? 

,,3.  EX.  D’un  Enfant  fc)  qui  eut  la 
,  3  tite  ver  oie  par  la  force  de  X  Imagination  de¬ 
là 

(a)  — —  Diçito  ocuhmtni  paîpcbram  pslïit . 

Apud  H  tld.  ubi  iup. 

(b)  Cent.  3.  obf.  22. 

(ç)  Dr.  1  amer,  ibid.  •*  ' 
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fa  Mere  (a). 

Hddanus  avoue  ,  ,,que  la  Mere  eut 
„la  petite  verole  un  peu  avant  que  d’accou-. 
3Jcher  ,  &  fut  en  grand  danger  de  fa  vie. 
j\i  ’eft-ce  pas  une  grande  merveille  de  voir  l’En- 
fanr  venir  au  monde  infeCté  du  même  mal  ? 
Hildanus  n’avoit  pas  befoin  d’en  appellera  la 
vérité  du  Fait  :  Horfhus  fon  bon  ami  n’eft  pas 
de  fon  fentiment,  „  On  doit ,  dit  il,  (b)piû- 
„  tôt  imputer  l'infirmité  de  l’Enfant  à  Ym- 

fecîum  du  fan  g  ,  qu’à  Y  Imagination  de  la 
3;)  Mere. 

5,  4.  EX.  D’une  fille  de  (c)  diftin&ion 
,3  qui  vint  au  monde  avec  une  defcente  de  la 
,3  Matrice  de  îa  Veille  3  parceque  fa  Mere  vit 
3Î  une  pauvre  femme  dans  ce  pitoïable  état. 

Rep.  Fabrice  Hildanus  n’a  été  informé  de 
cette  dermere  particularité  ,  que  plufieurs  an¬ 
nées  après  îa  naiflance  de  l’Enfanc,  &  il  ne 
paroît  pas  de  l’avoir  été  directement  par  la 
Mere,  dont  il  ne  fait  point  mention. 

5.  EX.  J,  D’un  Enfant  (d)  né  avec  une 

jambe  rompue  ou  tournée,  à  caufe  que  la 
3,  Mere  avoir  regardé  3  étant  groffe  ,  le  par¬ 
tirait 
« 

(3)  HihL  cent.  3.  obf. 

(b)  Magis  ad  îpfuis  ianguinis  infedionem  ,  quatn  ad 
Imaginationem  refpiciendum.  Apud  Hild<  cent.  5 .  obi.  4,7, 

(c)  Dr.  Turner,  pag.  117. 

(d)  Dr.  Turner,  ibiîi. 
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„  trait  d’un  des  mal  faiteurs  crucifiez  à  côté 
J, de  nôtre  SAUVEUR,  (a) 

Rep.  Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur 
que  cette  Hiftoire  fut  véritable,  pour  faire 
revenir,  s’il  elt  pofîible,  les  Papîjîes  de  leur 
culte  fuperftitieux  àts  Images.  Maisaprès  tout 
c’eft  une  pure  fiEîion ,  du  moins  autant  quel¬ 
le  eft  attribuée  à  Y  Imagination.  1.  Le  mot 
(rompu)  eft  de  l’invention  du  Dr.  Turner. 
2.  11  n’y  avoit  point  de  blefiure  fur  le  corps 
de  l’Enfant.  3.  Une  des  jambes  étoit  exté¬ 
nuée,  tirée  en  haut  fans  rotule ,  &  beaucoup 
plus  courte  que  l’autre  >  D’ailleurs  le  pied  en 
étoit  tourné. 

Maintenant  je  laiflfe  au  Lefteur  à  juger  s’il 
y  a  quelque  conformité  entre  les  b  le  dures  & 
les  fractures  des  jambes  de  ces  malfaiteurs  qui. 
furent  executez  à  côté  de  J  ES  U  S.  C  H 14 1  ST, 
&  les  difformitez  de  la  jambe  de  l’Enfant  dont 
nous  venons  de  parler. 

Je  pourrais  citer  plu  (leurs  autres  exemples 
de  l’étrange  partialité  d 'Hddanus  ,  &c  faire 
voir  qu’il  n’avoit  d’autre  vue  que  de  plaire  à 
Grégoire  Horjlius ,  qui  recevoir  tous  ccs  Con¬ 
tes  avec  admiration  &p!aiiir,  parcequ’ilsap- 
puyoient  fon  Syfieme ;  mais  les  exemples  dont 
j’ai  fait  mention  ,  font  plus  que  fuflifants  pour 
prouver  ce  que  j’avance. 

I  .  v  J  Ma- 

(a)  Uihî.  cent.  3.  obf.  5, <5. 
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Mademoifelle  MOULE ,  &  le  Grenadier . 

,, Philippe  (a)  Meurs,  Protonotaire  Apo- 
5>ftolique  &  Chanoine  de  St.  Pierre  de  Lou- 
jyvain ,  homme  vieux:  6e  vencrable  (ut  tria 
,, vident  Jècula)  m’afleura  (b)5  auili  bien  que 
5,  plufieurs  autres  Perfonnes ,  qu’il  avoir  une 
„ foeur  bien  formée  dans  toutes  les  parties.de 
„  fon  corps  ,  mais  malheureufement  fans  tê- 
3,  te  j  au  lieu  de  laquelle  elle  avoir  une  Co- 
3, quille  de  poiflbn  de  Mer  fur  fon  cou,  fem- 
3,blable  a  une  Moule  (c)  ,  qui  s’ouvroit  & 
3,  fermoir  $  &  par  la  quelle  onnourriffoiteet- 
3,  te  Fille- Moule  avec  une  cuillère .  La  caufe 
3,  d’un  Prodige  fi  furprenant ,  dit  il,  fut  que 
3,  fa  Mere  étant  enceinte,  eut  une  grande en- 
3,  vie  de  Moules  qu’elle  vit  à  la  Poiffonnerie, 
,3  mais  elle  ne  put  les  avoir  dans  ce  moment. 
35  La  Sœur  de  Philippe  Meurs  ,  Mademoifelle 
3,  Moule,  vécut  jusqu’à  L’âge  de  onze  ans 
„  dans  cette  rnonftrueufe  conditioners  qu’ou- 
3,  vrant  un  matin  fes  Coquilles  pour  recevoir 
3, fa  nourriture,  elle  les  ferma  tout  à  coupa- 
s,vec  une  fi  grande  force  ,  qu’elle  les  brifa 
3,  contre  la  cuiller e  ,  6e  d’abord  après  ce  fa¬ 
ucheux 

(a)  Dr.  Turner  ubi  fup. 

(b)  Tbom.  Fienus ,  De  viribus  Imaginations* 

(c) Ad  finiilitudincm  mytuii. 
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3>cheux  accident  elle  mourut.  Ce  cherFrere 
garda  foigneufement  plusieurs  Portraits  de 
35fon  aimable  lœur  Moule  dans  fa  chambre  3 
y y  les  quels  tout  le  monde,  dit  Fienus ,  a  vû; 
pétant  une  chofe  très  publique  dans  la  Ville 
5*de  Louvain: 

Rep.  Qui  a  jamais  ouï  une  pareille  chofe  ? 
une  moule  nourrie  avec  une  cuillère  ! 

Credat  Judœus  Appella ,  non  ego . 

r-  . 

Le  Dr.  Turner ,  qui  n'aime  pas  à  être  con¬ 
tredit  ,  &  qui  prétend  que  fes  Lecteurs  aient 
une  Foi  implicite  pour  tout  ce  qu'il  dit  ,  fe 
croit  fort  in  fuite  de  ce  que  j5ai  la  témérité  de 
me  moquer  du  Monfire  le  plus  fameux  de  ion 
Recueil. 

Ce  fait,  dit  il,  (a)  quoiqu’étonnant,  n’a 
„  rien  d’incroyable ,  nonobstant  vos  moque- 
3,  ries.  Car  puisque  le  corps  de  et  Monfire €- 
?, toit  parfait  à  tous  égards,  &  qu’il  avoic 
,,  même  les  organes  de  la  refpiratim  &  de  la 
,, nutrition  bien  difpofez,  d'autant  qu’il  y  a- 
„  voit  un  paffage  ,  quoi  que  furnaturel  & 
3J  extraordinaire  3  par  lequel  il  pouvoir  refpi- 
3>  rer  &  recevoir  fa  nourriture  ;  Qu’eft-cc 
,3  ce  donc  qui  auroit  empeché  ce  Monfire  de 
„ croître  &  de  vivre  onze  ans,  comme  Pau» 
3,teur  le  rapporte?  Ou  comment  fe  peut  il 

qu’un 


(a)  Defence  &c.  pag.  103., 


) 
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qu’un  accident  fi  étrange  n’ait  pas  attiré 

quantité  de  Gens  pour  le  voir?  Comment*4 
33  dit  il,  efl>ii  poflîble  qu’après  tout  ce  ne 

fo it  qu’une  grofiiere  Fable  forgée  à  platfir 
,5  par  le  dit  Meurs  Frere  du  Monftre  ,  avec 
55  intention  feulement  d’en  impofer  a  la  cre- 
35  dulité  de  Fienus  ? 

Le  Dr.  Turner  afin  de  convaincre  le  Letîeur 
de  la  poffîbilité  du  Conte  rapporté  cy-ddfus, 
en  fait  an  autre  ,  dont  il  dit  être  le  témoin  o- 
cukire,  pas  moins  ridicule  &  abfurdequele 
premier. 

55  J’ai  vû,  dit  il,  (a)  un  Enfant  né  avec 
35 une  excrefcence  charnue,  ou  plutôt  cartila- 
35gineufe  fur  la  tête  en  forme  &  un  bonnet  dé"' 
n  Grenadier .  Le  bas  de  cette  excrefcence  pen- 
55 doit  fur  les  yeux  &  fur  les  oreilles  de  l’En- 
35  fant ,  de  maniéré  qu’elles  en  étoient  pres- 
53  que  couvertes:  Au  d,e  flou  s  il  y  avoit  un 
a 3  trou  femblable  à  celui  de  la  bouche  ,  qui 
J}5  avoit  communication  avec  l’eftomac.  Ce 
35  Monftre  vint  au  monde  en  vie  ?  mais  mou- 
3,  rut  auflitôt,  &  pour  éviter  le  Icandale  que 
5, cette  naiflance  monftrueufe  auroit  pu  don- 
53ner  à  la  Famille  ,  on  l’enterra  d’abord. 

55  Je  pourrois  encore  5  fi  je  voulois  ?  vous 
55  informer  de  la  depofition  de  la  Mere  5  &  corn- 
5,  ment  cet  accident  lui  eft  arrivé  5  mais  je 

nr 

«  tiVüi 

(a)  Venez,  fon  Di / cour [c  ofGleets ;  psg.  19. 
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■y>  ne  juge  pas  à  propos  de  le  faire  :  Ainfi  vous 
^  avez  pleine  liberté  de  vous  écrier  3  Ha ,  ba% 
5 she,  hi ,  qui  a  jamais  vû  le  bonnet  d’un  Gre - 
3,  nadier  nourri  avec  une  cuillère  ?  Credat 

Je  remercie  le  bon  Dr.  Turner  de  la  per- 
miffion  qu’il  me  donne  de  rire,  mais  à  pre- 
feac  je  n'y  fuis  point  difpofé  ,  par  la  vive 
douleur  que  je  feos  de  ce  que  Ton  petit  Gre¬ 
nadier  n’a  pas  pû  palier  en  revuë. 

Quel  étrange  &  bizarre  argument  eft  celui- 
là?  3,  Un  enfant  eft  né  avec  un-bonnet  de  Gre- 
»,  nadier,  &  la  prétendue  Caufe  nous  eft  a- 
droitement  celée  :  3,  l’Enfant  n’eut  pas  le  tems 
de  recevoir  la  moindre  nourriture,  car  il 
mourut  d’abord  &  fut  aufli  tôt  enterré.  Er- 
go  j  il  n’y  a  point  d’abfurdité  à  dire  qu’une 
Moule  fut  nourrie  avec  une  cuillère  pendant 
onze  ans  ,  &  que  malheureufement  cette  cuil¬ 
lère  tua  la  Vierge  Moulé  ,  en  lui  brifant  fes 
mâchoires. 

Mais  fans  tenir  le  LeÜenr  davantage  enfu- 
fpens  touchant  le  grand  Prodige  de  Mademoi- 
felle  Moule 3  j’en  appelle  à  Ftemis  lui  méme<3 
qui  eft  le  feul  qui  Fait  publié,  afin  qu’il  dé¬ 
termine  s’il  eft  vrai  ou  faux  :  Qu’il  loitdonc 
Y  Arbitre. 

Ne  dit  il  pas  pofitivement  que  MeUrs  ài~ 
foit  fort  rarement  la  vérité?  Je  ne  croipas 
s,  cette  Hijloire  dit  Venus  fort  naïvement,  car 
,f  •  .  K  3,  Meurs 
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,,  Meurs  étoic  fort  âgé,  5c  le  Fait  de  fi  vielle 
j,  date,  que  Perfonne  ne  pouvoit  le  convain- 
„cre  de  l’avoir  forgé.  Enfin  ,  il  ne  fut  pas 
j,  fi  heureux  dans  ce  cas ,  au  fil  bien  qu’en  d’au- 
jjtres  qu’il  rapportoit  de  tems  en  feras  ,  que 
,,de  vifer  à  la  vérité:  Le  Seigneur  ait  pitié 
j, de  fon  Ame. 

Par  ces  dernieres  paroles  il  femble  que  Fie- 
nus  (a')  veuille  nous  faire  entendre,  que  Meurs 
étoit  un  vieux  Pecheur. 

Je  prens  la  liberté  d’avertir  le  Dr.  Turner, 
s’il  s’avife  à  l’avenir  de  s’ériger  en  Avocat , 
qu’il  ne  manque  pas  de  bien  lire  Sc  de  s’in¬ 
former  à  fond  du  Procez  de  fon  Client  ,  & 
fur  tout  de  ne  pas  produire  des  Témoins ,  qui 
lui  faflent  perdre  inévitablement  fa  Caufe. 

JONCTION  de  deux  Enfans. 

j,  Le  cas  (b)  de  SebaJUen  Munjkr ,  de  deux 
,,  Enfans  nez  attachez  en  femble  parle  front, 
,,  caufé  par  une  Perfonne ,  qui  venant  inopi- 
y,  netnent  derrière  la  raere  5c  d’une  autre  fera- 

,  3  }  X 

(a)  Dico  me  non  credere,  Quia  enim  ipfe  eratienex. 
&  Hifîorïa  erat  vêtu  lia ,  oh  cujus  veruftatem  non  pote¬ 
rne  facile  ab  aîiquo  redargui,  adeo  tum  in  il  la  ,  tum*  m 
aliis,  quas  aliquando  cpmmemorabat ,  læpe  erat  vald'e 
infæüx ,  conjiciendo  veritatem.  Deus  fît  animæejus  Pro~- 
pitius.  Jp'îcnus.  Qiiæfî.  22. 

(b)  Dr.  Turner ÿ  pag.  117. 
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me ,  Frappa  3  pour  badiner,  leur  rêtes  Eu- 
b  ne  contre  Tautre  *  paroîc  moins  rare  à  nous* 
qui  avons  vu  ici  à  Londres  depuis  quelques 
,5  années  deux  filles  venues  à'  Allemagne  mal- 
3,  heureufement  attachées  enfemble  par  les 
55  Lombes  les  fejjes  ,  avec  un  Anus  §c  un 
55  Pudendum  qui  leur  écoit  commun. 

Rcp.  La  queftion  récit  pas  de  favoir  s’il 
y  a  eu  des  Enfans ,  rds  que  ceux  dont  Se- 
baftien  Munjier  parle  3  mais  comment  3  ou  par 
quélle  caufe  ils  vinrent  ainfi  au  Monde. 

Fmms  eft  d’opinion,  5, que  cette  Jonction 
3,  étoic  un  pur  accident  3  &  non  un  effet  de 
^IMmagiaation  (a). 

Cette  ridicule  particularité  ,  de  quelqu'un 
venant  derrière  ces  Femmes  ,  &  frappant  leurs 
têtes  l'une  contre  Vautre ,  paroît  une  addition 
faite  à  FHiftoire  Originale.  Car  Ambroifè 

Ç/  J 

Paré 3  qui  parle  des  Filles.  n5en prend  aucu¬ 
ne  connoifîance,  6e  attribue  cette  difformité 
à  toute  autre  Caufe  qu’a  Y  Imagination  :  &c 
pourquoi  eft-ce  que  les  fronts  des  Enfans  fe~ 
roient  plus  fortement  attachez  enfemble,  que 
le  front  de  leur  Mere  à  celui  de  fa  voifine^ 
avec  qui  elle  s’étoit  entrechoquée? 

Quant  aux  deux  Filles  qui  étaient  à  Lon¬ 
dres  il  ÿ  a  environ  20  ans  ,  je  ne  fat  point 
par  quels  motifs  le  Dr.  Turner  en  fait  men- 

K  2  non ^ 

(a)  Cafu  U  non  vîrtute  Imaginâtionis.  Qiutfî»  2-»' 
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tien,  puisque  leur  Garde  n’a  jamais  allégué 
Y  Imagination  pour  Caufe  de  leur  Jonction. 

Mais  puisque  je  fuis  fur  ce  fujet3  j’efpere 
que  le  Lecteur  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
je  lui  donne  une  petite  Idée  de  ce  Fait  par¬ 
ce  qu’elle  a  du  rapport  avec  notre  fujet. 

Ces  Filles,  Helene  &  Judith  naquirent  en 
ï/oi  à  Szony  près  de  Comora  en  Hongrie  , 
£c  fe  firent  voir  à  Londres  en  1708.  Elles  é- 
toient  jeunes ,  belles. ,  bienfaites  &  avoient 
beaucoup  d’efprit.  Elles  parloient  affez  bien 
trois  langues,  favoir*  la  Sclavone ,  la  Fran- 
pife  &  Y  Allemande  *  outre  YAngloïfe  quelles 
apprennoient  dans  le  mois  de  Juin  1708. 

Helene  étoit  beaucoup  plus  forte  que  'Ju¬ 
dith,  &  capable  de  la  porter  aifemenr  fur  foa 
Dos,  &c  de  courrir  virement  par  la  Chambre* 
autrement  elles  fe  promenoientoumarchoient 
de  front.  Je  ne  faurois  dire  quel  a  été  le  fore 
leur  Mere,  J’ai  trouvé  les  vers  fuivans  fous 
leur  Image  en  taille  douce. 

Corpora  Rinarum  fie  Concrevere  fororum 
Non  nid  Divina  diffocianda  manu . 

Szny  Patria  eft,  vicus  Comoræconterminus 
arci, 

Quæ  nunquam  Lunx  paruit  Imperio. 
Amplexa  eft  ulnis  Helenam  Lucina  priorem* 
Horis  deinde  tribus  nata  Juditha  fuit. 
Exit.us  urinæ  patet  unicus,  unicus  alvo* 

O  b- 
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Obfervant  numerum  Cætera  membra  fuum. 
Mifit  ad  Xgnotos  tennis  Fortuna  Parentum* 
Neu  pareat  tantæ  Fama  ftupenda  rei> 
Interiora  Latent ,  nequeunt  abftrufa  videri^ 
Exiguo  Totum  Corpus  in  ære  patet. 

Les  deux  ANGES . 

,, Dans  (a}  le Mifcellanea  Curiofa 3  nommé 
S5  Zodiac  us  Medico-galhcus  de  l’année  1682.  il 
)}y  a  un  paflage  touchant  une  Bourguignons. 

enceinte  j  qui  aïant  fouvent  contemplé  les 
3 >  ftatues  de  deux  Anges  3  avec  leurs  bras  6c 
î3  jambes  croifées  ou  entrelaflees  les  unes  dans 
n  les  autres,,  qui  font  dans  l’Eglifedes  Moi- 
nés  de  cette  Ville  ,  eut  fon  Imagination  tel- 
3,lement  frappée  de  ces  Objets  3  qu’elle  mit 
3, au  jour  deux  Filles >  dans  le  mois  d’Aôut 
5,  dernier  ,  mortes  ,  à  caufe  de  la  grande  dif- 
3,  faculté  qu’elles  trouvèrent  en  naiflant  :  leurs 
3)  Corps  étant  joints  enfemble  ,  &  fe  croifant 
3,  l’un  l’autre  3  de  même  que  les  «SY^&rqu’-el- 
3,  le  avoir  admirées  avec  tant  de  plaifir. 

Rep.  Le  Dr.  Turner  ne  nous  fait  pas  un 
Récit  fidelle  de  ce  Cas.  Le  Fait  eft  3  que 
deux  Filles  vinrent  au  monde  avec  les  mem¬ 
bres  bien  formez  ,  excepté  qu’une  partie  du 
Thorax  &  de  V Abdomen  des  deux  Corps  ne 
' ;  K  3  ne 


(a)  Dr.  Turner,  ubi  fupra. 
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ne  formoic  qu’un  feul  tronc  entier. 

La  refiemblance  avec  les  deux  Statues  ne 
confifëoit  pas  dans  cette  union  :  car  ,  outre 
que  les  deux  Anges  avaient  quatre  ailes,  leurs 
corps  étoient  diftmdts  «Se  feparez.  Cet  Auteur 
a  jugé  à  propos  feulement  de  fixer  lareffem- 
blance  fur  le  vifage  de  l’une  des  Filles,  ,,  le¬ 
squel  vifage,  dit  il,  reffemb.loit  à  celui  de 
35  l’  Ange  que  la  Mere  avoir  le  plus  contem- 
35plé.  (a)  Un  grand  miracle  à  la  venté! 
comme  fi  ces  petits  Anges  caillez  n’étoienc 
pas  ordinairement  reprclentez  avec  le  vifage 
&  l’ air  enfantin  :  &  quant  à  leurs  bras  &  jam¬ 
bes  croifées  de  meme  que  lesjlalnes  que  I4 
Mere  avoir  admirées  avec  tant  de  plaifir  * 
c’eft  une  addition  ou  commentaire  du  D v.  Tur¬ 
ner  fur  Y  Original  s  pour  en  embellir  THiftoL 
re ,  &  la  faire  mieux  fervir  à  fondeffein.  U~ 
nus.  utnque  error  5  Jed  varüs  illudit  partibus . 

La  GRENOUILLE  de  Paré . 

'  '  ‘  .  . .  S  '  t  i 

3,  Ambroifc  Paré  (b)  nous  fifit  entendre, 
5,  qu’un  Enfant  vint  au  monde  l’an  1517  ^ 
3jdaps  un  Village  près  de  Fontainebleau  >  a- 

vec 

3)u“ 

(a)  Ilî^rum  altéra  vnlta  omnlno  referebat  facietn  aire— 
nos  Àngeîotorn  ,  quem  Mater  attente  in  Tabclta  cou- 
fpexerat.  Zod.  Médit  a-gal  L  ad  au.  1  <5 3 a . 

(b)  Dr.  Turner,  pag.  11  S, 
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sj  vec  un  vifage  qui  reffembloit  entièrement 
5:>à  la  tête  d’une  Grenouille .  Ce  qui  arriva  , 
jj  à  caufe  que  la  mere  étant  fur  la  fia  de  fa 
jjgroffeiTe  fut  incommodée  d’une  fièvre  chau- 
de  5  &  tint  pendant  longtems  entre  fes  mains 
cet  Animal,  vivant  pour  le  les  rafraîchir. 
Rep.  Ârnh,  Taré  n5a  pas  jugé  à  propos  de 
nous  faire  une  Defcription  exacte  des  traits 
de  ce  Monjlre,  Mais  dans  la  dernicre  Edition 
de  foo  Livre  faite  à  Pâtis  après  fa  mort,  5c 
dans  celle  d5 Angleterre  3  il  y  a  une  belle  tail¬ 
le  douce  j  reprefentant  un  Enfant  avec  la  tê¬ 
te  d’une  Grenouille ,  de  maniéré  que  le  Gra¬ 
veur  a  rendu  ce  Fait  auili  intelligible  que 
deux  &  deux  font  quatre  5  6c  a  fupléé  par 
cette  image  ce  qui  manquoit  à  la  Relation . 
Piclonbus  aîque  Poetis  qmdhbet  audendi  femper 
fuit  œqua  Potejlas . 

Cette  Hiftoire  parole  fotte  6c  ridicule  , 
dit  Fiemis  (a).  Effectivement  je  voudrois  bien 
Lavoir  fi  ces  bons  Villageois  ont  tenu  un Jour¬ 
nal  de  leurs  affaires  domeftiques ,  pour  pouvoir 
affirmer  pofitivement,  que  cette  Femme  prit 
cet  Animal  dans  fes  mains  ,  étant  dans  le 
9  mois  de  fa  grofleffe  depuis  le  moment  mê¬ 
me  de  la  Conception. 

Enfin  5  comment  eft  ce  que  les  Grenouilles 
pou  voient  effrayer  une  Femme,  quis  fuivant 

K  4  1  U» 

(a)  Parum  ridicuium  videtur. 
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fage  du  Pays,  avoic  accoutumé  de  les  écor¬ 
cher  ,  de  les  apprêter ,  ôe  de  \c$  manger  enfuL f 
te  au  lieu  de  Poulets ? 

Ambr .  parle  de  ce  Monfire  feulement 

par  ouï  dire  :  Car  ,  ou  il  n’étoïc  pas  né  en 
en  1517^  ou  il  était  bien  jeune  5  vû  qu’il  a 
dédié  fon  Livre  de  Chirurgie  à  Henri  trois 
Roi  de  France  un  peu  avant  la  mort  de  ce 
Frince  ,  qui  fut  poignardé  en  1589  par  le 
Moine  Clement  Jacobin  >  faifant  le  biege  de 
Pans .  (“a). 

Nous  avons  dans  le  livre  de  Paré  deux  ou 

1 

trois  cas  femfalables,  dont  il  n’étoit  pas  lui 
même  fort  certain.  Il  les  rapporte  feulement 
comme  un  Hiflonen  3  &  d’une  maniéré  qu’on 
peut  aifement  s’appercevoir ,  qu’il  ne  croioit 
pas  que  X Imagination  fut  la  caufe  de  ces  dijfor- 
pntez .  Car  5  en  parlant  des  marques  qui  re- 
prefentent  les  Ceri/es  ou  tout  autre  fruit  5  il 
déclaré  ingénument  fa  penfée.  „  Les  Fem- 
^rnes,  dit  il,  (b)  diient  que  ces  Marques 
3,  procèdent  de  Y  envie  que  les  Meres  ont  de 
a,  manger  de  ces  Fruits ,  ou  de  quelque  cho- 

fe  qu’on  leur  jette  dans  le  fein  ou  au  vifa- 
3,  g e;  mais  j’ai  de  la  peine  à  le  croire. 

Mais  quoiqiY  Ambr  oije  Paré  ne  fut  pas  F 
maginatiomfle r  il  éroit  neanmoins  plongé,  fui- 

vant 

(a)  Vid.  Mczcrny ,  Hift.  de  France  à  l’année  1 5  S 9 . 

(b)  Amb .  Paré,  iib.  24.  cap.  17. 
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vant  la  commune  opinion  de  fontems,  dans 
un  fentirnent  pas  moins  abfnrde;  quiécoitde 
regarder  les  Monftres  6c  les  difformitez  comme 
des  Prophéties  ou  des  Préjuges  de  quelque  ter¬ 
rible  événement. 

„  Dans  la  ville  de  Vérone  *  dit  il,  (Y)  deux 
3,  Filles  vinrent  au  Monde,  l’an  1475  ,  join¬ 
tes  par  le  Dos .  La  même  année,  le  Duc  de 
3)’ Bourgogne  s’empara  de  la  Loraine:  Cracovit 
35  fut  brûlée  ,  6c  le  grand  Roïaumed 'Efpagne 
5>  fut  partagé  entre  Ferdinand  6c  Alphonje.  Ce 
s,  Monjlre  fut  fuivi  de  plufieurs  autres  acci- 
?,dens,  qu’il  avoir  pronoftiqué. 

Si  Amb.  Paré  eut  vécu  dè  nos  jours  ,  il 
auroit  prononcé  fans  hé  fi  ter ,  que  les  deux 
Filles  d’ Hongrie ,  dont  j’ai  parlé,  prefageoient 
la  derniere  Guerre ,  6c  la  Poffefîion  des  Mo¬ 
narchies  Franpoife  6c  Efpagmle  par  deux  Per- 
fonnes  de  la  même  Famille . 

Cette  opinion  nous  paroît  maintenant  ca*> 
pricieufe  &  fans  fondement  j  mais  du  rems  de 
Paré ,  les  Auteurs  penfoient  autrement  ,  6c 
alleguoient  hardiment  l’ expenence  pour  la  dé¬ 
fendre,  6c  les  mêmes  raiions  qu’on  allégué 
aujourd’hui  en  faveur  de  la  force  de  Y  Ima¬ 
gination  de  la  Mere  fur  le  Fétus  5  fa  voir,  Pojl 
hoc ,  ergo  P r opter  hoc . 

Si  vous  avez  la  curiofité  de  demander  ce 

K  5  que 

|.  *» 

(a)  Amb.  Paré  ubi  fup. 
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que  ces  Devins  difoient  pour  s’excufer ,  lors¬ 
que  la  nàidance  de  quelque  Monflre  n’étoic 
pas  fuivie  de  quelque  defaftre remarquable?  je 
répons,  qu’ils  faiioient  à  peu  près  ce  que 
nos  Imaginât  tonifies  font  ;  c’eft  à  dire,  un  grand 
bruit,  quand  ils  ont  la  moindre  choie  qui 
peut  favorifer  leur  Suppofition  ;  Mais  quand 
P  Imagination  eft  Jienle ,  ou  quand  il  y  a  une 
notable  Difformité  fans  avoir  été  précédée  de 
Y  Imagination  alors  ils  ne  difent  mot  ,  & 

font  bienaifes  que  le  Fait  s’oublie  entière* 
ment, 

La  CICATRICE  à  Urne. 

3, Une  Dame  (a)  enceinte,  aiant  été  tail- 
„  îée  à  Vaine  a  caufe  d’une  rupture  inguinale  y 
n accoucha  peu  de  tems  après  d’un  Enfant, 
qui  avoir  une  grande  plaïe  au  même  endroit: 
il  en  a  encore  la  Cicatrice ,  quoi  qu’il  ait 
5,  déjà  atteint  l’âge  de  30  ans. 

Rep.  Cela  fut  adroitement  inventé,  pour 
pallier  une  Cicatrice  de  plus  nouvelle  date , 
&  qui  procédé  d’une  certaine  Caufe ,  que  la 
bienfeante  ne  permet  pas  de  nommer. 

/  Le  petit  SINGE. 

a;  rki 


(a)  Dr. Turner,  ubifup. 
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,,  Fienns  Qx)  fait  mention  d’une  femme  de 
p fou  tems,  qui,  à  ion  air  &  à  fon  aCtion  3 
S3  reflembloit  à  un  finge:  car  la  Mere,  comme 
on  fuppôfe ,  étant  groffe  fe  plaifoit  à  badi« 
ner  avec  un  Animal  de  cette  dpece,  qu’elle 
avoit  chez  elle. 

Rep.  Il  ne  faut  des  preuves  3  &  non  des 
fiippofitions.  Ne  trouve-t-on  pas  dans  la  lifie 
des  morts  quantité  de  Femmes,  qui  en  tout 
tems  fe  font  amufées  avec  certains  Animaux  % 
&  neanmoins  n’ont  receu  aucun  dommage  de 
çette  familiarité  ? 

Un  mouvement  bizarre  des5  Levres  con¬ 
tracté  dès  la  jeuneffe  ,  &  toléré  par  une  mau? 
yaife  éducation  ,  fut  tans  doute  le  (eu!  fon¬ 
dement  de  ce  rapport. 


Le  LEZARD . 


35 

*> 

3? 

>3 

33 


33  Je  fuis  (b")  informé  3  dit  encore  Menus % 
par  une  Per  fon  ne  digne  de  toi ,  qu’une 
Femme  groflè  fe  promenant  près  des  mu¬ 
railles  de  la  Ville  ,  eut  le  malheur  qu’un 
lézard  lui  fauta  dans  le  fein  ;  Ce  qui  l’ef¬ 
fraya  tellement,  que  peu  de  jours  après  el¬ 
le  accoucha  d’un  enfant  ,  qui  avoit  une 
excrefcence  charnue  forçant  de  fon  eftomac , 


fa)  Dr,  Turner,  ubi  fiipra. 
(b)  Dr .  T urncr ,  ub :  ;  - 
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entièrement  reffemblante  au  Lézard  en 
^queftion,  comme  s'il  avoit  fourré  fa  rêre 

dans  la  Chair  de  l’Enfant,  &  que  le  refte 
3>du  corps  feulement  en  pendit  dehors. 

Rep.  il  eft  étonnant ,  que  ,  nonobftant  le 
beau  Caraftere  que  Renus  donne  defonami, 
qtihl  appelle  homme  grave  &  digne  de  Foi 
neanmoins  après  ce  bel  Eloge,  il  ne  veut  pas 
fe  fier  à  fa  parole  *  non  pas  qu’il  douta  de 
1’ honnêteté  de  fonami,  mais  parcequ’il  etoit 
fort  credule  &  qu’on  pouvait  facilement  lui 
en  impoftr.  ,3Je  répons,  dit  Fenus ,  qu'une 
,,  fubitance  charnue  peut  croître  hors  de  l’e- 
3)  ftomac  j  reprefentant  groffierement  un  Le- 
syzardou  un  Animal;  mais  il  ne  pouvoir  pas 
5,  être  produit  dans  le  dernier  mois  ,  ni  un- 
33  mediatement  après  l’accouchement:  Car 
33  lorsque  le  corps  de  l’Enfant  eft  bien  cou- 
„  vert  avec  la  peau  rien  ne  peut  plus  en  fortir , 
3,&  fur  tout  en  un  tems  fî  court,  (b)  Je  fuis 
,3  bien  aife  de  voir  combien  les  Imaginationijles 
3,  fe  contredifent  les  uns  les  autres. 

Ce- 

(a)  Vir  gravis  &  fîde  dignus, 

(b)  Refpondeo  fieri  potuifle,  quod  illius  irmlieris  pe- 
doriadnatafueritaliquainformis  Particula  carnis  ,  Rudi- 
ter  aliquam  Lacertam  aut  Animalculum  adumbrans;  led 
non  potuit  fuifle  nata  nec  poftremis  menfibus  ,  nec  im¬ 
médiate  ante  Partum  ;  nam  poftremis  menfibus  ,  cum 
jam  corpus  fua  cuce  firmiter  eft:  circumfcriptum  ;  Nihil 
poceft  amplius  taie  enafci  in  ea  ,  &  quando  Enaici  pofi- 
fec,  non  ita  brevi  tempore  nafci  poteft.  F  tenus* 
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Cela  me  fait  fou  venir  de  la  Grenouille  du 
Dr.  Turner .  „  Si  je  vois ,  dit-il  (a) ,  un  Gar- 
„  çon  malin  jetter  une  Grenouille  au  fcind’u- 
ne  femme  enceinte,  qui  s’écrie  à  la  vue  de 
,,  cette  aétion ,  &  tombe  en  défaillance,  dont 
,,  elle  revient^  neanmoins  elle  y  retombe  enfui- 
3,  te  de  fois  à  autre  3  &  quelque  tems  après 
,5  je  vois  le  nouveau  né  de  cette  Femme  avec 
3, une  excrefcence  charnue,  refiemblent  à  u- 
,,  ne  Grenouille ,  fortant  de  fon  fein. 

Je  renvois  le  Dr.  Turner  à  la  reponfe  de 
Fienus  ;  Se  en  attendant  je  fouhaite  qu’il  veuil¬ 
le  à  l’avenir  fe  fervir  d’un  Style  convenable 
à  un  Hiftorien ,  &  non  de  celui  d’un  Orateur: 
Car,  lorsqu’il  dit ,  Si je  vois ,  &c.  nemetil 
pas  un  fens  pour  un  autre?  il  prétend  dits  -, 
fi  on  me  dit  qu'un  malm  Garçon  Sec. 

Le  BEC  de  LIEVRE. 

3,  Schenkius  (b)  fait  mention  d’une  Lettre 
I  ,,  que  le  Médecin  Jaques  Suîerus  lui  écrit;  ou 

,,il  lui  fait  le  récit  d’un  accident  juftement 
3,  arrivé  à  fa  Femme  ,  laquelle  ne  pouvant 
obtenir  du  Boucher  un  membre  de  veau  ou 
à' Agneau  dont  elle  avoit  grande  envie  3  fe 
3,  mit  dans  une  fi  terrible  colere  3  que  le  nez 

s»  lui 

(a)  Defence  pag.  75. 

(h)  Dr.  Turner,  pag.  nS. 
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35  lui  en  faigna  :  Ce  qu'appercevant  ,  elle 
5Î  appliqua  d’abord  fa  main  fur  la  Levu 
5>  fuperieure  pour  la  nettoyer,  &  après  quoi 
33  elle  mit  au  monde  un  Enfant  ,  auquel 
33  manquoit  la  levre  de  défais. 

Rep.  }e  confefle  franchement  que  je  fuis 
fruftré  dans  mon  attente  5  car  ,  reflechiffant 
fur  Pimpoliteffe  &  fur  la  dureté  du  Boucher 
à  l'égard  de  cette  bonne  Femme,  je  m’atten- 
dois  de  voir  fortir  d’elle  rien  moins  que  des  rti 
de  Veau  •>  des  tefticules  à" Agneau  y  ou  tout  au¬ 
tre  fnand  morceau  de  Boucherie,  exa&cment 
imprimé  fur  le  corps  de  l’Enfant  :  Mais  ce 
rfeft  pas  une  grande  rareté  le  manque  de  là 
levre  fuperieure. 

Cette  Fable  vient  du  mena q  Schenkius y  qui 
nous  a  fait  ce  beau  rccit  des  trois  Rois  y  men¬ 
tionné  ci-deffus.  Il  ne  paroît  pas  fort  expert 
dans  l’art  de  mentir;  Car,  puisque  la  Fem¬ 
me  avoir  appliqué  fa  main  à  la  Levre  pout 
en  ôter  le  fangj  pourquoi  eft-ce  que  l’enfant, 
conformement  à  Y  Imagination  de  fa  Mere  > 
n’eut  pas  là  une  tache  blanchâtre  &  rougeâ¬ 
tre,  reprefentant  le  doigt  ou  les  doigts  de  la 
main  de  fa  mere  enfanglantez  ? 

Mais  Fienus  dit,  ^que  c’eft  par hazardSc 
*3  point  par  la  vertu  ou  pouvoir  de  Y Imagi- 
^nation  y  que  la  levre  fuperieure  manquoit  à 
cet  Enfant,  (a).  Lé 


(a)  — —  Cafu  Labrum  Fcetui  illi  defuiile  ,  non  vi 
Imaginationis. 
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Le  MORCEAU  du  Boulanger, 

,,  L’Hiftoire  de  Langius  (V)  eft  encore  bien 
plus  finguliere  il  rapporte,  qu’une  Femme 
enceinte  voiant  palier  un  Boulanger  qui  a- 
„  voit  une  de  fes  épaules  toute  nue ,  eut  en« 
vie  de  la  mordre.  Ce  brutal  refufa  d’abord 
de  la  fatisfaire  *  mais  le  Mari  de  la  Fera- 
j,me}  en  étant  informé,  lui  promit  une  re- 
^compenfe*  ainfi  la  Femme  ?nordit  deux  fois 
9,dans  Y  épaulé ,  6e  lui  en  emporta  deux  bons 
,, morceaux :  elle  vouloir  en  avoir  le  troifieme 3 
5,mais  le  Boulanger ,  ne  pouvant  plus  fouffrir 
„  fes  careffes ,  l’en  empecha  :  de  forte  que 
j,  cette  Femme  accoucha  quelque  rems  après 
de  trois  Enfans,  dont  deux  étoient  en  vie, 
3,  &  un  mort. 

Rep .  Le  Dr.  Turner  écrit  cette  Sornette 
pour  grotîîr  fon  Livre  y  ou  pour  faire  rire  fes 
Lecteurs. 

La  BLESSURE  au  Sein. 

ÿ5  Le  Dr.  Cyprianus  (b)  a  communiqué  I 
la  Société  Etoïale  de  Londres  ,  qu’une  Da« 
,3  me  mit  au  jour  une  Fille  avec  une  bl  effare 

^  au 

(a)  Dr.  Turner,  pnç.  119. 

(c )  Dr.  Turner  ubi  fupra. 
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3,aufein  de  quatre  doigts  de  profondeur ,  pe- 
netranc  jusqu’aux  mufcles  inter coftaux ,  &  lar- 
,5ge  d’un  pouce:  la  Chair  étoit  creufe  tout 
au  tour  de  la  plaie.  De  plus  il  y  avoir  une 
53  contufïon  <k  une  enflure  à  la  partie  d’enbas 
3,  de  la  blejfure  >  y  ayant  appliqué  des  fuppu- 
y>ratifs ,  elles  (ouvrirent  ôe  il  en  fortit  quan¬ 
tité  de  pus .  l’Enfant  vint  au  Monde  fans 
3,fouffrir  &  avec  facilité ,  &  confequemmenc 
33il  ne  pouvoit  pas  s’être  blefle  en  naiffant: 
jamais  cet  accident  fut  caufé  par  la  force  de 
y  Y  Imagination  de  la  Mere,  qui  *  deux  mois 
avant  ce  tems  là  3  étant  couchée  3  &  aïant 
33  onï  dire  qu’un  homme  avoir  maffacré  la  fem- 
33 me 3  la  frappant  au  fein  avec  un  couteau, 
3> changea  de  couleur  en  parût  affligée. 

Rep.  Le  Dr.  Cfpnanus  charge  defporique- 
ment  Y  Imagination  de  cedefordre  Maiseft-il 
leur  que  cette  Femme  fut  effrayée?  Elle  é- 
toit  couchée  -y  ainil  qui  peut  dire  qn’elle  ait  ' 
5,  changé  de  couleur  au  vifage  ?  11  elt  pofiti- 
venicnc  dit  >  par  le  rapport  que  le  Dr.  Cy¬ 
prianus  a  fait  à  la  focieté  Roïale  ,  qu’elle  ne 
changea  pas  excejflvement  -y  de  couleur  ceft  à 
dire,  qu’elle  témoigna  la  peine  qu’elle  fen- 
toit,  comme  bonne  Chrétienne ,  à  l’ouïe  d’un 
traitement  fi  indigne  fi  inhumain  ;  mais  el- 
n’en  fut  point  touchée  au  point  de  fe  troubler 
refprit. 

Cette  maîheureufc  Femme  fut  tuée  d’un 

feu! 
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fcul  coup  de  poignard  au  fein  $  mais  la  bief - 
fiire  de  l’enfant  ne  reffembloit  point  à  celles 
qui  font  faites  ave  la  pointe  &  avec  le  tran¬ 
chant  d’un  couteau  ou  d’un  poignard.  C’était 
une  large  déchirure  de  là  peau  ,  ou  plutôt  el¬ 
le  écoit  en  un  fens  écorchée*,  X^bkffuve étant 
creufe  tout  au  tour  au  deffous  de  la  Chair! 
Comment  eft  ce  que  cela  s’accorde,  avec  la 
fantaifie  de  la  Mere  ? .. 

La  contufion  bleuâtre  &  rougeâtre  comme 
s’il  y  avoit  eu  du  i  ang  extïdvafé  3  &c  Y  enflure 
qu’on  trouva  fur  l’enfant  iembîent  indiquer, 
que  la  Mere  avoir  reçu  quelque  coup  pen¬ 
dant  fa  grofléfle;  ou  que  le  Fétus  avoit  un 
abcès  dans  cet  endroit  de  fon  corps.  G.ar, 
Paré  a  fort  ihién  observé,  ,,  que  les  En  fa  ri  s 
s>  dans  ia  matrice  peuvent  avoir  des œpofkmes, 
s)  qui  s’ouvrent  quelquefois  d’eux  mêmes, 
fe  cicainfent  naturellement  (a).  Or,  par 
.les  cireonitances  du  fait  rapportées  par  le  Dr. 
Cypnmus y  1!  paroit  évidemment,  que  tel  é- 
toit  à  peu  près  !e  cas  de  cet  Enfant. 

Le  PUIS  de  St.  Wmifred. 

f  * 

,,Feu  le  grand  (b)  naturalise  Mr.  Boy  le 
,,  nous  apprend  ,  qu’un  célébré  Médecin  lui 
avoit  lbuventdit,  qu’étant  appelle  pour 
,,  vifirer  une  jeune  Dame  y  il  trouva  nonob- 
5,  fiant  fes  plaintes,  qu’elle  n’étoit  point  ma- 

L  un 

(aj  Paré,  tih.  2 i. 

(b)  Dr,  Turner,  uLi  fupra,- 
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35  lade  en  effet ,  mais  qu’elle  s’imaginoit  feit* 
„lement  de  ferre:  de  manière  que  fefaifant 
55uo  fcrupule  de  lui  ordonner  des  remedes, 
il  confeilla  à  fes  amis  de  lui  faire  faire  un  pe* 
rit  voyage  dePlaifir  pour  la  divertir.  Une- 
33  fois  entr’  autres  cette  Dame  alla  au  Puis  de 
„St.  IVimfred  pour  y  faire  fes  Dévotions y  car 
33  elle  étoit  bonne  Catholique.  Après  avoirre- 
33  fiée  quelque  tems  dans  Veau  5  elle  fixa  par 
33  hazard  fes  yeux  fur  des  caillons  rougeâtres 
33  qui  étoient  difperfez  au  fond  de  ce  Puis  s 
33  &  un  peu  après  elle  devint  greffe  par  Vin- 
„3  terceffion  de  St,  Winifred  -,  enfu ire  elle  ac- 
33 coucha  d’un  Enfant,  avec  des  taches  fur  h 
33  peau  de  la  couleur  6c  de  la  groffeur  de  ces 
caillons  ;  &c  quoique  cet  Enfant  ait  mainte» 
3,nant  déjà  vécu plufjeurs années,  neanmoins 
33  il  a  toujours  ces  marques . 

Rep.  Combien  de  paroles,  pour  dire  qu’un 
Enfant  eft  né  avec  quelques  Touffeurs  lur  fa 
peau  ï- 

Cette  Fîiftoire  paffe  par  tant  de  mains  3 
qu’elle  ne  mérité  pas  qu’on  y  faflê  attention, 
La  coutume  de  Mr.  Boyle  étoit  d’écrire  tout 
ce  qu’il  entendoit  aux  affemblées  ou  ailleurs 
qui  lui  paroiffoit  un  peu  remarquable,  fans 
s’embaraffer  fi  c’étoit  vrai  ou  faux.  Mr.  Boy- 
le ,  dis-je ,  tient  ce  Conte  du  Médecin  ,  qui 
l’apprit  de  la  Dame  même  y  laquelle  ,  étant 
Papifie ,  étoit  charmée  fans  douce  de  ce  que 

St, 
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Sh  PFmfred  avait  pris  fous  fa  Protection  fou 
Enfant ,  &  Tavoit  particulièrement  honoré  , 
£ch  loi  faifânt  porter  fes  couleurs.  , 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plusdiverriflant  5  eft 
que  la  Dame  n’étoit  pas  greffe  lorsqu'elle  al¬ 
la  vificer  le  Puis  miraculeux  de  ce  Saint  ,  & 
qu'elle  aperçut  ces  caillons ,  comme  il  dt  e- 
vident  par  ces  paroles;  &  elle  devint  grojfie 
tin  peu  après.  De  grâce  dites  moi  ,  combien 
de  rems  F  Imagination  de  la  Mere  fc  conferve 


dans  toiite  fa  force  ? 

Cela  fait  voir,  que  le  Corps  de  l’Enfant 


peut  être  marqué  ou  taché  fans  que  Y Imagi¬ 
nation  s’en  mêle ,  puisque  la  penfée  de  ces 
caillons  n’occupoit  plus  i’efprit  de  cette  Da¬ 
me  $  lorsqu’elle  devint  enceinte. 


Mr.  BOT  LE  trompé  par  m  Officier 

Irlandois. 


! 


i  * 

Puisque  j’ai  fait  mention  de  Mr.  Boyley  le 
Lecteur  m’eXcufera  fi  je  fais  une  petite  Di- 
grejfion ,  pour  faire  voir  combien  on  a  abufé 
de  fa  Crédulité  touchant  le  changement  de 
couleur  que  firent  tout  à  coup  les  cheveux 
de  ce  Capitaine  Irlandois  ,  dont  Mr.  Bôyle  par¬ 
le  dans  fon  Traité  fa)  ,  à  caufe  qu’il  fetrou- 

L  z  va 


'  o  >  .  m  ç- 

(n)  The  mefullnefs  of  experimental  natùral  Philofo^ 
phy  pas*  1 45»  Oxf.  1664: 
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va  dans  un  péril  éminent  de  fa  vie. 

,,  J’eus,  dit  Mr.  Boy!e>  la  curiofité  d’exa- 
,,  rainer  le  Capitaine,  6e  je  trouvai  que  les 
„  Cheveux  de  fa  tête  n’avoient  pas  tous  éga¬ 
lement  changé  de  couleur  *  mais  que  par- 
,5  ci  &  par  là  il  y  avoit  des  touffes ,  dont  la 
,, bafe  pouvoir  avoir  un  pouce  de  diamètre, 
qui  étoient  fubitemcnt  changées  de  roux  en 
33  blanc  :  le  refte  de  fes  cheveux  coofervant  leur 
,3  première  couleur, 

je  voudrois  bien  que  ce  grand  KaîuraUJte 
Mr.  2?0y/e  nous  eut  fait  part  des  preuves  qu’il 
avoir  pour  croire  un  changement  fi  fubitj 
car  la  feule  parole  d’un  étranger  n’eft  pas 
d’une  fort  grande  autorité  :  Quelle  feureté 
a  voit- il  3  que  ces  touffes  de  cheveux  d’un  pou¬ 
ce  de  Diamètre  étoient  d’une  autre  couleur y 
avant  la  frayeur  de  cet  Officier? 

je  me  fouviens  d’un  de  mes  compagnons 
d’école  ,  qui  avoit  depuis  fa  naillance  ,  une 
large  touffe  de  cheveux  blancs.  Nous  lifons 
auffi  dans  Thomas  Barthdm  (a)  ,  3,  qu’un 
5,  Garçon  de  fon  voiilnage  était  naturellement 
^■gris  d’un  côté  de  fa  tête,  &  il  auroit  été 
,,  par  tout  de  même,  (i  fa  Mere  n’eut  pas  par 
5)  malheur  porté  pendant  fa  groffefle  un  fac 
3,  de  Charbon  ,  qui ,  frappant  fon  Imagination^ 
33  fit  que  cette  partie  de  cheveux  refta  noire. 

Tin- 


fa)  Ruftici  nolljcatit  filins  fcc*  png.  7$» 
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Thomas  Bartholm  portoit  toujours  fur  lui  une 
touffe  de  ces  cheveux  3  pour  convaincre  les 
gens  de  la  réalité  de  ce  Fait . 

D’ailleurs  rabfurdité  &  Piraprobabilité 
de  ces  Fariboles  ne  paroîr  pas  feulement  par 
îe  récit  que  je  viens  d’en  faire  3  mais  auffî  par 
la  nature  des  cheveux. 

Ils  dépendent  fi  peu  de  la  vie  >  &  confe- 
qu cm  ment  de  l’ Imagination  d’une  Perfonne» 
qu’ils  croiiïent  même  fur  les  tètes  des  morts. 
Le  Cheveu  a  une  racine  ronde  &  bulbeufe * 
qui  fe  trouve  allez  avant  dans  la  peau  ,  &c 
qui  tire  fa  nourriture  des  humeurs  adjacentes 
ou  circonvoi fines.  Si  on  examine  diligemment 
un  Cheveu  avec  un  Micro feope  ,  on  obferve, 
qu’il  confiée  en  cinque  ou  iix  autres  cheveux 
enfermez  dans  un  étui  on  tuyau  commun. 

Le  cheveu  eft  d’une  fu  bilan  ce  qui  tient  de 
la  nature  de  la  Corne  ,  lequel  fe  pouffe  en 
avant  depuis  la  racine  jusqu’à  la  plus  proche 
partie,  qui  eft  immédiatement  au  deffus d'eft 
le,  fans  aucune  augmentation  ou  diminution 
jusqu’à  ce  qu’il  tombe  *  n’y  aiant  point  de 
liquide  qui  coule  &  fe  répand»  dans  fes  pro¬ 
pres  Vaiffeaux  comme  dans  les  Plantes  ,  pour 
faciliter  fon  accroiffetnent.  Ainfi* excepte  qu 

les  Cheveux  de  l’Officier  hiandois  aient  ru 

« 

s’épandre  &  croître  de  nouveau  en  fi  peu  de 
tems;  je  ne  comprens  pas  comment  il  a  c  e 
poflible  de  changer  la  cou-teur  de  ceux  que 

i  3  Ç' 
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étoient  déjà  en  être . 

Le  Dr.  Turner  a  fait  trois  ou  quatre  Qb~ 
jeEîions  >  auxquelles  je  veux  repondre  auifi 
bien  que  je  puis  >  car,  quoi  qu’elles  foient 
claires,  neanmoins  ^application  en  eft  diffi¬ 
cile  à  comprendre  3  ou  point  du  tout  intelli¬ 
gible. 

1.  ,,Si  les  cheveux y  dit  il  (a),  ne  jettent, 

point  à  leur  extrémité,  comment  peuvent- 

,,  ils  fouvent  s’épandre  ou  s’ouvrir  à  ces  ex** 
3,  tremitez  ? 

Rep.  Venvelope  étant  brifée  par  fecherelTe 
ou  par  quelque  autre  accident  ,  permet  de 
voir  les  cheveux  quelle  enfermait  ,  &  eft  la 
caufe  de  cet  épanouRjement  apparent. 

2.  Pourquoi  elt-ce  que  cette  alteration 
3, ne  peut  pas  arriver  tout  à  coup  dans  cer- 
3,  tains  cas  extraordinaires  ,  puisqu’elle  fe  fait 
,3  naturellement  avec  le  tems  ? 

Rep.  Je  n’entens  point  la  force  d’un  argu¬ 
ment,  qui  eft  a  Minon  ad  majns. 

3.  ,381  les  cheveux  (b J  n’ont  point  de 
33  vaifTeaux ,  par  ou  la  Seve  piaffe  fe  repan- 
3, dre  jusqu’à  ^extrémité;  comment  pouvons 
3, nous  expliquer  cette  maladie  des  Cheveux , 
3,  appeliée  R  lie  a  ? 

Rep.  Cette  infirmité,  qui  m’eft  inconnue 
:  aufti 

(a)  Dr.  Turner,  pag.  122, 

(b)  Idem,  pag.  123.  '  * 
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suffi  bien  qu'au  Dr.  Turner  >  a  été  autres  fois 
fort  commune  en  Pologne  &  dans  >  les  Païs 
voifins. 

Selon  la  description  qu’on  nous  en  a  fait  3 
les  Cheveux  &  généralement  tout  Poil  dévo¬ 
uaient  fort  &  s’entortilloient  les  uns  les  au¬ 
tres  :  leurs  racines  étoienc  couvertes  de  croû¬ 
tes  Se  ày  ulcérés  remplies  de  Vermine .  Si  on  les 
coupoient,  il  s’enfuivoit  un  aveuglement  ou 
d’autres  fymptomes  pas  moins  fâcheux  ôefune- 
ftes:  en  un  mot3  le  Virus  étok  fi  malin,  que 
le  Patient  fouffroit  des  douleurs  très  aigues 
dans  tous  fes  membres  -,  ce  qui  le  rendoit 
forment  courbé  ou.  voûté  Se  difforme  >  par  les 
caries  des  os  &  par  Taffoibliffement  des  arth 
dilations . 

Eff  il  donc  bien  étonnant  5  fi  les  racines 
des  Cheveux  aïant  dans  ce  pitoïable  cas 
entièrement  changé  de  Nature  par  Pinfeïîrion 
generale  5  que  les  Cheveux  aient  auffi  parus 
tout  autrement  qu’à  l’ordinaire? 

4.  J’ai  fou  vent  oui  dire  (a)  que  les  Che- 
vveux  fe  dreffent  3  8e  me  trouvant  une  fo  i  s 
55prefent5  lorsqu’un  Garçon  fut  épouvanté 
53par  une  prétendue  apparition ,  je  vis  que  fes 
9)  cheveux  étoient  hertjjez  fur  fa  rêre  comme 
3y  les  foies  de  Sanglier  ,  quoiqu’ils  fuffenr  e- 
tendus  en  tout  autre  tems.  Comme  ce  Phe- 

L  4  »  no, - 


(a)  Idem  5  pag,  124* 
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5,  nomme  étoit  félon  toute  probabilité  l'effet 
„  d'une  foudaine  conJlrïBiori  des  Pores  aux  ra¬ 
banes  ou  bulbes  des  Cheveux  ;  ainfi  s’il  eut 
55éré  poffîble  qu5ils  euffent  continuez  quel- 
5>que  rems  dans  cet  état  3  privez  de  leurte- 
^mide  radical  y  leur  couleur  &  leur  firme  pou¬ 
rvoient  fouffrir  quelque  alteration. 

Rep.  }e  vois  bien  que  le  Dr.  Turner  juge 
à  propos  d’argumenter  fur  des  fuppofitiens  , 
par  ces  paroles  >  s'il  eut  été  poffible  ùc.  Mais 
fi  la  réelle  feparation  des  cheveux  de  leurs  ra¬ 
cines  j  &  par  confequent  la  totale  privation 
de  leur  humide  radical  rveft  pas  capable  de 
caufer  un  chaneemenr  fubit  dans  leu x couleur^ 
que  peut  on  attendre  de  la  conflnchon  Iok  dai¬ 
ne  des  Pores  à  leurs  bulbes  ? 

fe  demande  exeufe  au  Dr.  Turner  3  fi  je 
dis  que  les  Cheveux  henfffez  ne  procèdent 
pas  de  la  confinchon  foudamedes  Pores  à  leurs 
racines  ,  mais  d’une  forte  &  cënvuifive  con¬ 
trat  ion  des  Fibres  mu  feulâmes  du  F  encrant^ 
laquelle  ,  tirant  les  Cheveux  près  les  uns  des 
autres  3  &  altérant  la  fituàtion  de  leur  bafe, , 
eit  capable  de  dreffier  en  un  tas  toute  la  ehc- 
\ pelure . 

U.  ^  «  -• 


La 
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La  MOUCHE  de  vifage  du  Chevalier 
Kenelm  Lighy . 

35I!  y  avoir  (Y)  une  Dame  ma  Parente,  dit 
nôtre  Auteur  le  Chevalier  Dtgby  5  quimet- 
33  toit  ordinairement  plufienrs mouches  fur  foii 
33  vifage*  comme  c’étpit  alors  le  grande  mode 
^  parmi  les  jeunes  Femmes:  Pour  la  corriger 
3,  de  cette  vanité  ,  je  lui  dis  fouvent  en  ba* 
^dinant,  que  puisque  fes  mouches  rouloient 
tant  dans  fa  tête,  elle  marqueroit  le  premier 
33  Enfant  qu’elle  feroit  d’une  tache  noire  au 
33  milieu  du  front, 

33  Cela  frappa  tellement  fon  Imagination 
S3  au ffi  tôt  qu’elle  s’apperçut  d’être  greffe , 
33  que  fa  fille  eut  à  point  nommé  la  marque , 
33dçnt  j’avois  menacé  la  Mere  j  II  y  a  bien 
3,  des  Gens  qui  peuvent  atteftercefait ,  niais 
33perfonne  mieux  que  la  Vemoifelle  onêenc  qui 
5;a  encore  cette  marque  au  front, 

Rep .  Toute  Eerfonne  qui  lira  avec  beau- 
coup  d’attention  le  fameux  Livre  des  corps 
humains  du  Chevalier  Higby >  &  le  Récité - 
trange  &  prodigieux  qu’il  nous  fait  for tgra- 
vement  des  vertus  miraculeufes  de  fa  Poudre  de 
Sympathie ,  trouvera  que  Y  Auteur  cû  un  hom* 
nie  fi  enjoué 3  qu’il  n’cft  pas  poffible  de  con* 

L  5  noL 

<«}  Dr.  Turner,  pag.  120. 
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naître  quand  il  badine,  ou  quand  il  parle  fe- 
rieufement  : 

Mais  d’ailleurs  fi  on  confidere  que  le  Che¬ 
valier  Digby  écoic  un  habile  Nécromancien , 
qui  calcinoit  des  excrements  humains  pour  en¬ 
voyer  le  mifererc  met  à  un  Effronté  ,  qui  les 
$voit  faits  devant  la  Porte  de  fa  Maifon  ;  & 
ti  on  confidere  ,  dis-je  ,  que  le  Chevalier 
Digby  gueriffoit  une  bleffure  mortelle  ,  ou  en 
rendoit  une  très  legere  incurable  ,  en  incorpo¬ 
rant  feulement  un  Jdowe  de  fa  Poudre  magi¬ 
que  avec  une  goûte  de  fang  du  Patient  -,  nous 
n’aurons  pas  de  peine  à  croire,  qu’il  air  pu 
imprimer  une  tache  noire  au  milieu  du  front 
d’une  Fille,  dont  le  Germe  invifible  n’avoic 
pas  encore  pénétré  dans  aucun  des  Oeufs  de 
fa  Mere.  f*.  à,  I  f  ■  \  &  •;  xp  . 

Cependant  nous  n’entendons  plus  à  pre- 
fent  parler  de  pareils  accidens ,  quoique  l’em- 
prefiement  des  Femmes  pour  les  mouches  fc 
foit  plutôt  augmenté  que  diminué:  C’eft  ap¬ 
paremment,  à  caufe  qu’il  n’y  a  plus  de  Ma¬ 
giciens  parmi  nous,  comme  autres  fois  parmi 
le  Peuple  d ’lfrael. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  feur  que  le  Che¬ 
valier  Digby  a  été  trop  fevere  Cenfeur  de  fa 
belle  Confine  ->  car  ,  au  bout  du  compte  elle 
ne  faifoit  que  fe  conformer  àl’ufagedu  tems. 
Ainfi  s’il  avoir  voulu  la  corriger  avec  un  peu 
de  douceur  Chrétienne,  n’auroit-il  pas  dû  pla¬ 
cer 
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çev  cette  Tache  noire  ailleurs ,  qu’au  milieu  du 
Front  de  cette  Fille,  ou  elle  étoit  expofée  à 
la  vue  de  tout  le  Monde?  mais  les  Magiciens 
font  méchants!  on  m’a  pourtant  affeurë,  que, 
lorsque  cetrc  jeune  Demoifelle  eft  parvenue  à 
l’âge  nubile  3  la  Tache  noire  a  changé  naturel¬ 
lement  de  place ,  &  quoi  qu’elle  foit  toujours 
placée  au  Centre ;  n’étant  plus  celui  du  Front 9 
elle  a  du  depuis  toujours  été  cachée  au  Pu¬ 
blic. 

Maintenant  que  j’ai  dijjequé  le  tant  renom¬ 
mé  12  Chapitre  du  Dr.  Turner  touçhantl’/- 
magmation  des  Femmes  grofles ,  jje  foumets 
au  jugement  du  Public  les  raifons' que  ce  fa- 
vant  homme  a  alléguées  pour  defendre  çe grand 
PREJUGER  me  flattant  que  le  Public  en 
çonnoître  la  fohdité ,  &  qu’il  ne  manquer^ 
pas  de  lui  rendre  la  Juftiçe  qu’il  mérité. 

Rejkx'wns  fur  la  POLITIQUE  de 
'  '  JACOB,  '  ' 

11  nie  refte  encore  uneObjeétion  à  laquel¬ 
le  je  dois  repondre,  mais  cqmme  elle  eft  d’u¬ 
ne  Nature  toute  particulière,  j’ai  crû  la  de¬ 
voir  feparer  de  tout  ce  Fatras  du  Dr.  Turner 
&:  des  autres  Célébrés  Auteurs  >  dont  j’ai  fait 
mention  dans  cet  Ouvrage. 

Je  n’ignore  pas,  qu’il  n’appartient  point 
à  un  Médecin ,  &  fur  tout  à  un  qui  n’eft  point 

inm- 
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Imagmationifie ,  de  s’ériger  en  Interprète  de  la 
BIBLE i  Mais  j’eipere  que  nos  VENERA¬ 
BLES  me  pardonneront  ma  témérité  dans  ce 
cas  ^  puisque  ce  que  j’en  fais  n’eft  pas  par 
choix ,  mais  par  une  pure  neceflité.  1!  s’agit  ' 
d’une  difficulté  qu’il  me  faut  absolument  re¬ 
foudre  ,  ou  bien  avoir  le  chagrin  de  me  voir 
condamner  par  mes  Aduerfaires  ,  fans  être 
ouï.  Fâcheux  Dilemnei 

t 

Cette  difficulté  fc  trouve  donc  dans  le  paf- 
fage  fuivant  :  Jacob  mit  les  Verges  , 

qu’il  avoit  pelées,  au  devant  des  Trou- 
„  peaux  ,  dans  les  auges ,  &  dans  les  abhrû- 
?5voirs*  lorsque  les  Brebis  venoient  boire  5 
?,afin  qu’elles  conçuffent  quand  ellles  ve- 
,5  noient  boire.  &  les  Brebis  concevoient  à 
^la  vue  des  Verges,  &  faifoient  des  Brebis 
^  marquetées,  picotées,  &  tachetées  (a). 

La  commune  interprétation  de  ce  Texte 
eft  ,  que  la  Couleur  des  Verges  frappa  fi  fort 
Ylmagmation  des  Troupeaux  ,  que  par  cette 
feule  raiion  les  Brebis  ,  firent  des  Agneaux 
marquetez . 

Ce  paffage  paroît  d’abord  un  argument 
invincible  contre  mon  Hypothefe  -y  lequel  étant 
en  apparence,  fondé  fur  Y  Ecriture  ,  pour  la¬ 
quelle  nous  devons  avoir  toute  la  Vénération 
poffible,  peut  en  impofer  au  Lecteurs:  Mais 

j’e- 

(a)  Genef.  xxx:  $§.  39, 
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j’efpere  de  les  convaincre ,  que  le  véritable 
fins  dé  ce  Texte  n’eft  pas  Ci  favorable  aux  J- 
maginatioriiftes ,  qu’ils  prétendent. 

Nous  n’avons  point  de  livres  pour  nous  iti* 
former,  quelle  écoit  l’opinion  commune  du 
tems  de  Jacob  y  fk  par  confequenc  qui  pour¬ 
ra  nous  afleurer  que  les  motifs  du  Patriarche 
{^en  mettant  ces  Verges  dans  l’eau)  étoienc  les 
effets  de  cette  opinion  qui  régné  à  prefent  3 
fur  tout  fi  on  peut  en  établir  un’  autre  5  qui 
s’accorde  mieux  avec  la  raifon  &  avecl’JSrri- 
ture  ? 

La  pluspart  des  Théologiens  font  de  fentL 
ment  ,  que  Jacob  fut  beaucoup  favorifé  du 
Ciel  dans  cette  occafion  ;  &  Ci  cela  eft  vrai  ^ 
comme  il  n’y  a  pas  lieu  d’en  douter  ,  j  cfpere 
que  tout  le  Monde  conviendra  3  que  les  mi¬ 
racles  doivent  point  être  pris  pour  des  accu* 
dens  naturels. 

La  verfion  Angloife  eft  fort  difficile  à  com¬ 
prendre  dans  les  differens  endroits  de  cette 
Hiftoirc  :  U  mit  les  verges  dam  les  abhrûvoirs \ 
quand  les  brebis  venaient  boire  ,  &  elles  corne* 
voient  quand  elles  venaient  boire  :  comme  fi  ces 
Verges  ,  étant  devant  les  yeux  des  Brebà 
lorsqu’elles  beuvoient  5  eu  fient  été  une  cmfè 
fuffîfante  pour  les  faire  concevoir. 

On  trouve  la  même  obfcurité  dans  cit 
autre  Partage:  ,>Car  il  arriva 3  au  tems  que 
55  les  Brebis  concevoient ,  que  je  levai  mes  yeux* 
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,,  8c  je  vis  en  fonge,  8c  voici,  les  Boucs  qui 
coït vroienc  les  Chevres ,  écoient  marquetez 
(a)  s  8cc.  ou  il  femble  que  la  conception  foit 
reprefentée  comme  antécédente  au  Coït. 

L’Original  Hebren  eft  capable  de  recevoir 
tin  ailtr efens,  qui  eft  plus  clair.  nTT  ,  le 
feüi  propre  mot  Hebreu  touchant  la  Concep¬ 
tion  n’eft  pas  ici.  Dîllj  qui  eft  üfité,  ligni¬ 
fie  entrer  en  chaleur  (a)  ,  &  étant  pris  méta¬ 
phoriquement  ,  il  veut  dire  être  en  rut  (b)  , 
laquelle  Pajjîon  précédé  toujours  le  Coït  & 
la  Conception . 

Deforte  que  le  Texte  (c)  peut  être  expli¬ 
qué  ainfi  :  ,,  8e  Jacob  mit  les  verges  qu’il  a- 
voit  pelées  devant  les  troupeaux  dans  les 
atlges  8c  dans  les  abbrûvoirs,  8c  les  Brebis 
entrèrent  en  Chaleur  voïant  les  Verges,  au 
tems  que  les  Troupeaux  étcient  en  RUT 5 
„  je  leVai  mes  yeux  ,  8c  je  vis  en  fenge  3  8c 
j,  voici  les  Boucs  qui  couvroient  les  Lhcvres 
3,étoierit  marquetez  &c.  J’omets  plufietirs 
autres  endroits ,  ou  le  verbe  être  en  rut  de¬ 
vrait  s’y  trouver,  au  lieu  de  concevoir. 

U  Ange  nous  déclaré  expreffement  les 
moïens,  dont  DIEU  fe  fervic  en  faveur  de 
yacob.  „  L’Ange  de  D’ieu  me  parla  ,  8c  dit 

h  Tous 

(a)  ificalcfcere .  Vid.  Pa'gnin  Thefaur, 

(b(  Coitum  uppeterc. 

(c>  Genef.  xxx.  3S.39.  &  xxxi.io. 
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,$Tous  les  Boucs  qui  couvrent  les  chevm  font 

marquetez  3  &c,  car  j’ai  vu  tout  ce  que  te 
3j  fait  Laban  (d). 

Or  je  prie  le  Lefteur  de  remarquer,  que 
Y  Ecriture  ne  fait  ici  aucune  mention  des  Ver~ 
gts  5  ni  de  leur  pretendû  pouvoir  fur  Y  Imagi¬ 
nation  des  Chèvres . 

Remarquons  aufti  que  Y  Ange  ,  pour  ex¬ 
pliquer  l’intention  de  DIEU ,  ne  juge  pas  à 
propos  de  dire*  les  Agneaux  qui  doivent  naî~ 
33  tre,  feront  marquetez  :  mais  remontant  d'a¬ 
bord  à  la  Caufe ,  il  dit  que  tous  les  Boucs  qui. 
,3  couvrent  les  Chevres >  font  marquetez.  Ce 
qui  eft  une  preuve  imnifefte  3  que  la  cou¬ 
leur  des  Boucs  qui  couvroient  les  Chevres ,  de- 
voit  être  la  Caufe  immédiate  (b)  &  éfficienU 
de  la  couleur  des  Agneaux  qui  dévoient  naî¬ 
tre.  C’eft  une  chofe  fi  naturelle  de  voir  les 
petits  des  Animaux  être  de  la  couleur  de  leurs 
Ter  es,  que  Jacob  ne  pouvoit  pas  tirer  d’au¬ 
tre  eonfequence  du  fens  de  ces  paroles . 

L’expreflïon ,  Tous  $  eft  fort  remarquable: 

Tous  les  Boucs  qui  couvrent  les  chevres  * 
33  font  marquetez.  Comme  fi  les  Boucs  maff 
queteZ  de  Jacob  avoient  été  douez  d’une  cha¬ 
leur  &  d’une  force  extraordinaire  ,  pendant 
que  ceux  de  Laban  étoient  foibles  &  comme 

im- 

(a)  Gen.  xxxi:  ti.  12. 

(b)  Caufa  proxima  &:  effidens. 
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impuiffants.  Ce  fentiment  eft  autorifé  par  ces 
paroles  *  ,M  les  Brebis  tardives  ou  foibles  ap- 
partenoieat  à  Labart  -,  oc  les  hâtives  ou  for- 
tes  à  Jacob,  (à) 

J’avoue  que  Jdcob  eut  cette  Rèvelœtiçri  eg 
fonge  -,  mais  (ï  nous  ne  voulons  pas  la  récon- 
noître  pour  Divine ,  nous  renverferonsenrie- 
rément  toute  l’HUltoire  de  ce  Patriarche ,  & 
rendrons  les  differentes  vifions  fur  lesquelles 
il  femble  fonder  fes  efperances  ,  des  pures 
fuppofitions. 

Quant  aux  Verges ,  elles  font  indifputable- 
tirent  de  l’invention  de  Jacob  ,  fans  que  la 
Providence  s’en  foit  mélé ,  ainfi  le  Patriarche 
pourroit  s’être  trompé  dans  l’effet  qu’il  en 
âttendoit.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  il  jugea  en 
homme  prudent,  de  fe  fervir  de  moiens  hu¬ 
mains  pour  féconder  la  Caufe  immédiate 3  qui 
lui  a  voit  été  revelée. 

L’Ange  dit  à  Jacob  ,  que  l’accroiffement 
de  fon  Troupeau  dépend  de  la  Copulation  des 
Boucs  marquetez  avec  les  Chèvres  :  Donc  * 
qu’a-tiî  à  faire  pour  obéir  à  la  Providence  3  U 
non  de  procurer  &  faciliter  la  conjonction  ?  c’eft 
dans  cette  feule  vue  que  Jacob  fe  1er  vit  de 
ce  flratagenie. 

Car  les  Chèvres  étant  entourées  de  blanc 
ou  de  Troupeaux  de  cette  couleur  ;  les  Verges 

pe- 

(a)  Gen.  xxx:  41. 
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pelées  étoient  très  propres  à  les  familiarifer 
avec  la  couleur  marquetée ,  qui  ,  après  l'exé¬ 
cution  du  Traité  de  Partition,  devait  leur  pa- 
roître  auffi  étrange  &  effroyable,  que  la  vue 
d’tin  Loup  ravifïanro 

Je  pçnfe  auffi,  que  les  Verges  étoient  une 
efpece  de  Philtre  ou  amorce ,  pour  attirer  fi¬ 
nement  les  Chèvres  du  côté  des  Boucs  Mar¬ 
quetez:  car  le  plaifir  de  boire  de  Peau  dans 
ces  Pais  chauds,  étoit  fi  attaché  au  fou  venir 
des  Verges  ou  des  Boucs  marquetez  ,  qu’ils 
devinrent  presque  infeparables. 

Je  dis  que  le  plaifir  de  boire  étoit  attaché 
au  fou  venir  des  Boucs  Marquetez ,  parce  qu’j  i 
n’y  a  point  d’abfurdité  à  fuppefer  que  ces 
Verges  étoient  taillées  6c  entremêlées  d?one 
telle  manière  à  pouvoir  reprefenter  en  quel¬ 
que  feus  les  Effigies  des  Boucs  Marquetez  ;  & 
n’eft  ce  pas  par  des  tels  moïens  qu'on  attire, 
ou  qu’on  fait  fuire  les  Animaux? . 

Quoi  que  ce  puifle  être  ,  il  eft  apparent 
qite  les  Chèvres ,  étant  accoutumées  depuis 
longtems  à  boire  à  la  vue  de  ces  Verges ,  fu¬ 
rent  beaucoup  érneuës ,  lorsqu’elles  virent  des 
Objets  de  la  même  couleur  5  &  elles  eurent 
par  confequent  plus  d’envie  de  courir  au  de¬ 
vant  des  Boucs  marquetez ,  qu’au  devant  de 
ceux  de  Lahan.  >  > 

Jacob  pouvoir  auffi  fe  propofer  un  autre 
ufage  de  ces  Verges ,  fa  voir  *  de  commu’ni- 

M  quer 
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quer  aux  Eaux ,  ou  elles  trarapoient  ,  une 
qualité  afirmgente ,  8c  par  là  fortifier  la  Ma¬ 
trice  des  Chèvres ,  *  8c  les  empechcr  d’avorter. 
Cela  paraît  fort  probable  par  ce  qui  fuie  5 
quand  les  brebis  étaient  languiffantes ,  il  ne 
9>  mettait  point  les  Verges  dans  les  abbrû- 
33  volts  (a). 

11  y  a  encore  une  difficulté  qui  fe  prefen- 
fe  à  ma  vue  3  que  quelques  Perfonnes  croient 
infurmontable  !  c’eft  à  dire  *  d’ou  vinrent  ces 
Boucs  marquetez  ?  Ceux  de  cette  couleur  n’é- 
toient  ils  pas  tous  fous  la  garde  des  Fils  de 
Laban ,  &  éloignez  de  trois  journées  de  cet 
endroit  ?  A  quoi  je  répons  5  que  cette  ob¬ 
jection'  paroît  donner  un  beau  demenü  à  Y An- 
ge:  car  s’il  eut  été  impofîibîe  aux  Boucs  mar¬ 
quetez  d’approcher  les  Chevres  de  Jacob  6c 
de  les  couvrir 5  qu’efbce  donc  que  l’Ange 
prétend,  lors  qu’il  dit  à  Jacob  ;  35leve  tes 
35yeux,  &  regarde:  tous  les  Boucs  qui  cou- 
„  vrent  les  Chevres  ,  font  marquetez  (b)  ? 
Y  Ange  fait  il  un  équivoque  ,  ou  bien  le  Pa¬ 
triarche  eft  il  invité  à  contempler  fixement 
un  ens  rationis  qui  ne  fubfifte  point  ,  8c  qui 
ne  fubfiflera  jamais  ? 

Nous  avons  l’Hiffoire  de  ieptans,  en  peu 
de  mots  8c  fans  particujaritcz.  L’accroiffe- 

ment 

(3)  Gencf,  ubi  fup. 

(b)  Gen.  xxxi:  12. 
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ment  du  Troupeau  de  Jacob  fe  fit  par  degrcz, 
&  eut  un  petit  commencement. 

Ce  commencement  vint  fans  doute  de  quel¬ 
ques  Chèvres ,  lesquelles  étaient  pleines  de  pe¬ 
tits  Agneaux  marquetez  au  tems  du  Traité 
de  Partition  $  les  quels  3  étant  marquetez  &c 
de  la  couleur  des  Boucs  3  tombèrent  par  con¬ 
vention  en  partage  à  Jacob . 

Il  y  naît  pour  le  moins  autant  de  mâles  quë 
;  de  Femeles  5  &  les  Troupeaux  dans  ce  Climat 
chaud  ,  venant  plutôt  à  maturité  que  dans  le 
Nord  y  fur  tout  lorsque  la  Providence  le  vou¬ 
loir  ainfi  5  ces  jeunes  Boucs  furent  bientôt 
en  état  de  remplir  le  d  elfe  in  de  Jacob. 

Enfin  il  ne  falloir  que  très  peu  de  Boucs 
pour  l'accomplir  3  puis  qu’on  m'a  a  {feu  ré, 
que  feulement  cent  Bouts  font  fuffifans  pour 
couvrir  cinq  mille  Ckevres. 

Après  tout  3  quelle  neceffîté  y  a-t-  il  de 
faire  tant  de  paroles  pour  prouver  ,  que  les 
Verges  de  Jacob  ne  pouvaient  avoir  la  moin¬ 
dre  influence  fur  îa  naijfance  des  Agneaux 
marquetez  ;  puisque  cette  6) uêjhon  peut  être 
décidée  par  ce  Juge  infaillible  3  Y  Expérien¬ 
ce  e  ? 

Que  le  Dr.  Turner  &  tous  fes  Partifans  ta¬ 
chent  donc  ,  par  le  moïen  de  Verges  pelées  $ 
Portraits  j  frayeurs  ,  8c  autrement  ,  d’avoir 
uie  Race  parmi  leur  Bétail^  differente  en 
couleur  des  mâles  &  femeles  dont  elle  fort*, 

M  2  on 
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ou  de  changer  la  îoifon  des  Agneaux  dans 
Matrice  de  noire  en  blanche  3  ou  de  blanche 
en  noire  félon  leur  bon  plaifir:  fi  le  Dr.  Tur¬ 
ner  &;  fes  adher ans  y  dis-je  ,  me  font  voir  ce 
MIRACLE  3  pour  lors  ,  &  point  aupara¬ 
vant,  je  veux  abjurer  mon  opinion ^  &  décla¬ 
rer  folennellement  que  j’ai  tort  ,  que  je  fuis 
un  Infidelle  ;  6c  què  les  Imagvnationifies  ont 
raifon ,  &  font  vrais  ORTHODOXES. 

Opianus ,  Poete  célébré  au  commencement 
du  troifieme  fade  ,  nous  donne  un  Recipé, 
dans  le  livre  qu’il  dedie  à  l’Empereur  Cara- 
calla  ,  pour  avoir  une  Race  de  beaux  Che¬ 
vaux.  i  • 

Le  Myjlere  confifte ,  en  expofant  pendant 
un  certain  tems  un  étalon  (orné  ou  ajufté  a- 
vec  les  couleurs  ou  taches ,  dont  on  Voudra 
que  le  Poulain  foit  marqué)  à  la  vue  de  la 
Jument  ;  6c  enfuite  tacher  de  les  faire  accou¬ 
pler  :  moïennant  quoi,  le  Poète  vous  promet 
un  bon  fucces  dans  vôtre  entreprife. 

J’ai  eu  la  curiofité  de  confulterles  Savant 
là  delîus ,  6c  j’ai  appris  ; 

1.  Qu’il  falloir  choifir  un  Cheval  très  ro- 

bufte,  bien  fait,  6c  d’un  bon  âge }  6c pareil¬ 
lement  une  Jument  qui  ait  toutes  ces  perfe¬ 
ctions  -  j  )  '  r  •  | 

2.  Qu’il  falloir  enfuite  les  bien  nourrir  ; 
&  faire  faire  à  la  Jument  autant  d’exercice 
que  la  fanté  le  demandoit ,  6c  la  laitier  auflî 

dans 


SUPPLEMENT.  17? 
dans  un  endroit  ouvert,  ou  elle  put  fans  dan- 
ger  avoir  toute  la  liberté  ,  qu’elle  fouhaitc- 
roit.  Que  c’étoit  là  Y  unique  moien  d’avoir 
une  belle  &  bonne  Race  $  &  que  tout  ce  qu’on 
difoit  touchant  la  vertu  fpecifique  des  Images 
ou  Portraits ,  couleurs,  furprifes,  &c.  étoit 
pure  TROMPERIE  &  ILLUSION. 


T  A- 


Des  Matières  principales. 


ccîdens  epileptiques  des  Enfans  d’où  ils  naifFenc 


X  M  Aidons  déréglées  de  lajMere  ce  qu’elles  produit 
Ent  3 

Agitation  de  l’efprit  du  corps  des  furieux  comment 
elle  paroit  4 

Aimant.  Comparaifon  de  l’Imagination  à  l’Aimant  n 
Agitations  extraordinaires  du  Corps  ce  qu'elles  produilent 
dans  la  More  3 

Alteration  obfervée  dans  la  Matrice  So 
AfllufecneRt  d’Hdiodore  ni 

Anatomie.  PAn-itomie  ert  contre  l’opinion  commune  à 
l’egæ  d  de  la  force  de  l'Imagination  48 
Anges.  Refièmbfance  de  deux  Filles  aux  flatues.  defdeux 
Anges  comment  149.  &  fuivv 
Animalcule,  ion  introduction  dans  l'oeuf  ignorée  61 
Animalcules  découverts  dans  le  fperme  de  l’homme  par 
qui  &  comment  60 

Animaux,  iis  foftent  tous  d’un  l’Oeuf 5 S 
Arriere-faix,  Il  n’y  â  point  de  flux  de  fang  ta'h't  que  le 
fétus  eil  adhèrent  à  l’arrjere-faix  79 
Attaque  d’Apoplexie  dans  les  Perionnes  colériques  4 
Avis  d’Fîefiode  à  fou  Frere  108.  &iuiv. 

Avortement  caufé  comment  4 


Darthoîiné  loué  114 

■^Bigoterie  outrée  du  Pere  Malebranche  3 6 
Bircherodius  loué  23 
Plèfb  e  au  front  d’un  Enfant  127 
Bleiîures  trouvées  fur  îe  corpsdel’Enfantquand ,  &im 
purées  à  quoi  32 

Boyîe  trompé  comment,  &  par  qui  163 

' 


C. 
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■  ;  c 

jf’Vifcul  touchant  h  proportion  qu’il  y  a  entre  lesmar- 
^ques,  difformitez  &c.  6e  le  nombre  des  Enfans.  zç 
Cas  de  l’Oeuf  humain  quel  70,  rapportez  en  faveur  da 
l’Imagination  font  abfurdes  44.  remarquables  42 
Gaule  de  la  Peau  de  la  tête  relâchée  de  quelques  En* 
fans  félon  Bartholin  100  &  fuiv.  de  la  PeBe  48*  des 
difformitez  félon  Hippocrate  9 S  &  fuiv.  des  Mon- 
lires  14 

Caufes  fortuites  des  envies  de  la  Mere  félon  quelques 
Auteurs  ic.  Phyfiques  des  Marques  &  des  diffor- 
mitez  des  Enfans  S 4  &  fuiv. 

Cerveau.  Communication  prétendue  entre  celui  de  la  Me¬ 
re,  &  celui  du  Fétus  52 
Cervelle  aucune  dans  des  Enfans  93 
Chat  de  Bartholin  114  &  fuiv. 

Chatouillement  du  Cl.  recommandé  par  qui  40.  &  fuiv. 
Cheveu.  Sa  Compofirion  165.  Examiné  avec  un  microfco- 
pe  ibid.  Sa  racine  ihid.  Safubftance  ibid. 

Cheveux  changez  de  couleur  fubitenienc  1 63.  &  fuiv. 
Heriffés  167.  &fuiv.  Leur  maladie  166.  <k  fuiv.  leur 
Tuyau  commun  16% 

Chinois,  leur  Fables.  102 
I  Chute  de  la  Mere  ce  quelle  produit  3 
Circulation  du  (rang  du  Fœtus  diflinde  de  celle  de  la 
Mere  comment.  77.  &  fuiv.  fuperflue  quelle  ibid. 
Coir  contre  Nature  félon  lesAncienscaufedes  Monllres  14 
Comparaifon.  de  l’Imagination  à  l’Aimant  11 
— - - -  des  Marques  &  difformitez  des  Enfans  avec  cel¬ 

le  des  Végétaux  S  g 
Conception.  Comment  elle  fe  fait  46 
Conte  d’Aldrovandus  30 
« — —  de  Blegny  31 

- -  de  Swammerdam  ibid. 

Contes  cl’Xmagesfou  de  Portraits  iîo  &  fuiv." 
Contradidion  touchant  un  meme  effet  produit  fur  le  Fé¬ 
tus  par  deux  pallions  oppofées  par  l’Imagination  50 
Contufions  de  la  Mere  ce  quelles  preduifent  3 
Cornes  fur  la  tete  d’un  Enfant  zi 

M  4 


Corps 
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Corps  d’une  Femme  flexible  comme  une  Peau  de  Cha¬ 
mois  4- 

Coups  ce  qu’ils  produifent  dans  la  Mere  3 
Crainte  remarquée  au  vifage  des  Officiers  ou  foldati 
quand  20 

Croyance  de  Pline  touchant  1  ’lmaginarion  du  male  10. 
touchant  la  gefticulation  des  Femmes  greffes. 
6.  touchant  l’imagination  d’une  Femme  groflé  quel¬ 
le  5 

4  i 

) 

b. 


T^ecou vertes  de  Hnrvée  57.  du  P.  Malebranche  <1 
*®-^Dent  d’Or  dans  un  enfant  119 
Defirs  des  Femmes  grofles  accordez  pourquoi  3 
Deflein  de  l’Auteur  de  juftifier  le  Beau  Sexe  104 
Diable.  Enfant  qui  en  étoît  la  vive  image  125 
Difficulté  à  refoudre  touchant  l’origine  des  taches  rou- 
ges  dans  des  Ejifans  5  1 

Diflbrmkez  en  quelques  Enfans  toujours  aflreufes  1.  pro~ 
d dites  par  une  barbare  tromperie  29  regardées  com¬ 
me  des  prophéties,  &  des  prefages  152 
Digby  fait  des  Ecreviffes  vivantes  comment  56.  habile 
Nécromancien  170 

Dislocations  caulées  à  PEnfant  comment  5 


E. 


E 


_j  cchymofes  eaufées  a  P  Enfant  comment  ’y 
^Ecreviffes  vivantes  produites  par  Digby  56 
Ecume  dans  la  bouche  des  furieux  4 
Éfet  de  la  Çolere  de  la  Mere  4 

- -  de  la  Danfe  de  la  Mere  3 

de  PEternument  violent  de  la  Mere  ibid. 


Efet  des  aélions  déréglées  de  la  Mere  ibid. 

- -  des  concuflkns  de  la  Mere  ibid. 

— —  des  coups  reçus  par  U  Mere  ibid. 

- - -  des  mènerai  ares  de  la  Mere  ibid. 

- — -  des  objets  hideux  ibid.  ' 


des 
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-  des  Pallions  de  Pâme  de  la  Mere  ibîd. 

— —  des  Poftures  pénibles  de  la  Mere  ibid, 

— — ■  du  Ris  excenïfibid. 

— d’une  barbare  tromperie  29 

-  d?une  grande  Chute  de  la  Mere  3 

- —  d’une  grande  Envie  d’une  Femme  enceinte  félon 
quelques  uns  5 

— —  d’une  furprife  trop  grande  de  îa  Mere  4 

- - d’une  vie  dereglée  de  la  Mere  3 

Effets  de  l’Imaginations  quand  très  confiderables  47.  du 
chatouillement  du  Cl.  39 
Emotion  forte  dans  les  entrailles  des  effrayés  4 
Enfanseftropiez  x  3 I.&  fuiv.  Naiflantavec  des  dislocation^ 
pourquoi  98.  Ne  font  pas  expofezaux  accidens  de 
leur  Meres,  quand  &  pourquoi  Nés  avec  le 
Bec  de  lievre  95.  Nés  avec  des  bleffures  32.  Nés 
avec  des  larges  playes  ibid,  fans  cervelle  93 
Enfant  avec  une  dent  d’or  119.  &  fuiv.  cornu  31.  dont  la 
tête  étoit  percée  de  part  &  d -autre  138.  énconvul- 
fions  130.  &  fuiv.  en  danger  de  venir  au  monde 
voûté  97.  Il  eli  infenfible  aux  Pallions  quand  & 
pourquoi  54.  Il  voit  ce  que  la  Mere  voit  félon  le 
P.  Malebr,  ibid.  Ne  avec unebieffuredansîedos 97. 
Né  avec  une  jambe  rompue  ou  tournée  140.  Noué 
89.  &  luiv.  qui  étoit  la  vive  image  du  Diable  125. 
Qui  eut  la  petite  yeroîe  par  la  force  de  l’Imagina¬ 
tion  de  la  Mere  1 39.  Reffemblantau  tableau  de  St. Plus 
35.  &  fuiv.  fans  Os  42.  Uni  à  la  Matrice  comment» 

Enthoufafme  dn  P.  Malebranche  36 
Envie  d’ou  elle  procédé  s  3 

Epigrame  de  Th.  Morus  touchant  l’Imagination  12 
Erreur  du  P.  Malebranche  touchant  la  force  de  l’ifctu- 
gination  35 

Etats  differens  du  Fétus  64.  &  fuiv. 

Eternumenc  violent  de  la  Mere  ce  qu’il  produit  3 
Examen  de  l’Oeuf  apres  la  conception  <56.  de  tous  les 
cas  touchant  l’Imagination  de  la  Mere  17.  des  faits 
inconteffables  de  F.  Hiidan. 

Excrefeence  de  chair  attachée  à  la  nuqued’un Enfant 24 

M  $  ExcnT 
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Exemple  de  la  tête  d5un  Enfant  percée  de  part  6c  d’au¬ 
tre  1 3  S 

*—  d’un  Enfant  qui  eut  la  petite  verole  par  la  force  de 
l’Imagination  de  ia  Mere  139.  &  fuiv. 

«= — -  d’un  enfant  né  avec  une  jambe  rompue  ou  tournée 
140.  &  fuiv» 

- — —  d’un  Hydrocéphale  contraélé  par  l’Imagination  de 
la  Mere  138 

—  d’une  Fille  née  avec  une  decente  de  la  Matrice  140 
Exigence  des  Oeufs  dans  les  Femmes  avant  la  Concep¬ 
tion  58 

Expérience.  Elle  eÙ.  contre  les  Imaginationiftes  en  quels 
cas.  17 

Explication  du  P.  Maîebraoche  touchant  les  caufes  d’un 
accident  étrange,  &  inconcevable  38.  5c  fuiv. 

F» 

pabie  des  trois  Rois  reconnue  pour  une  vérité  127 
Fables  d&s  Chinois  102 

Fétus  comment  il  peut  fouffrir  3.  Eli:  un  Etre  "diftinél. 
7<>.  fa  circulation  du  fangdidindedeceÜe  de  la  Me¬ 
re  77.  &  fuiv,  fa  véritable  Nourriture  82.  fes  dif- 
ferens  Etats  64.  6c  fuiv.  les  parties  fontjtoutesébau- 
ch  ées  dans  l’oeuf  92  fon  bon  état  d’ou  il  dépend.  2. 
Fille  née  fans  cerveau  93.  née  velue  113 
Filles.  Hiftoire  de  deux  Filles  reflembiant  auxflatués  de 
deux  Anges  149-  6c  fuiv. 

Fractures  C3uiéès  à  l’Enfant  comment.  <> 

Fraudes  pieufes.  Nous  ne  faurions  être  trop  fur  nos  gardes 
contre  celles-ci  37 
Fraifes  de  Jaques  Horftius  119 

FrifTon  par  tour  le  corps  dans  les  Perfonnes  effrayées  4 

G. 

/^ardener  réconcilié  les  opinions  de  de  Graaf  &deLee- 
wenhoek  61 

Génération  cafuelle  il  elle  exide  56 

Genefe  Interprétation  d’un  texte  de  la  Genefe  172 

Gefticuiation.  Croyance  touchant  celle-ci  6 

Gcr- 
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Germe  ce  cjti’il  contient  68 

Glilfon.  fon  Hiftoire  touchant  un  enfançnoué  Sp.  &  fuîv. 
Graafa  perfe&iouné  le  fyfteme  de  Harvey  58.  fon  Hy? 
potheîe  0o 

H. 


Tïarvey  (es  decouvertes  57»  (on  Syfteme  58 
‘“•Heliodore  fon  amufement  m 
Hernia  fpinalis  90 

Hernies  caufécs  à  l’Enfant  comment,  y 
Hefiode.  fon  Avis  àlfon  Frere  108 
Hiidan.  Examen  des  faits  inconteftables  de  celui-ci  136.  & 
fuiv.  Fameux  Imaginationifte  po.  &  fuiv. 
Hippocrate  n’a  pas  die  un  mot  touchant  la  force  de  l’i¬ 
magination  107  &  fuiv.  fon  Recipé  pour  engendrer 
fuivant  les  fouhaits  des  Paréos  des  Garçons,  ou  des 
Filles  ibid. 

Hiftoire  de  Marie  Reine  d’Ecoüe  enceinte  concernée  à 
à  la  vue  d’un  alfafinat  19 

« -  de  la  Blelîure  au  feiri  159.  &fuiv. 

•— -  - - Cicatrice  à  l’Ame  154 

- -  —  Grenouille  de  Paré  150.  &  fuiv. 

■ — • — ■  • —  Grondeufe  12S 


— —  Mouche  du  vjfage  du  Chev.  Digby  i6p? 
&  fuiv. 

—  du  Bec  de  Lievre  1Ç7.  &  fuiv. 

— *  --  Chat  de  Bartholin  114.  &  fuiv» 

—  --  Grenadier  144.  &  fuiv. 

—  jeune  juif  125.  &  fuiv. 

— -  —  Lézard  îçç.  &  fuiv. 

— —  —  Morceau  du  Boulanger  159 
——  —  Petit  finge  154.  &  fuiv. 

—  --  Puis  d.  St.  Winifted  161.  &  fuiv» 

- —  —  du  Veau  120.  &  fuiv. 

—  d’un  Enfant  dont  les  entrailles  pendoient  hors  de 
l’abdomen  33 

—  — —  Enfant  en  convoitions  130.  &  (uiv. 

■ — *  - -  Enfantqui  avoit  une  bleffure  dans  le  dos  ibid. 

- Enfant  rdlemblanx  au  tableau  de  St.  Plus 

3$.  &  fuiv. 

—  — —  homme ,  dont  les  Os  devinrent  tendres  42; 

&  fuiv.  Hiftoi- 


T  A  B  L  E. 

—  jeiTne  garçon  ,  qui  avoit  des  lettres  autour 
des  Prunelles  des  yeux  37.  &  luiv. 

r— — -  - -  jeune  homme,  dont  le  corps  étoit  rompu 

aux  mêmes  endroits,  ou  on  rompe  les  Criminels  3  S. 
&  fuiv. 

Hiftoire d’une  Dame  de  Londres ,  qui  avoic  une  grande 
averflon  pour  les  Chats  18 
Hiftoriette  de  l’Ours  116.  &  fuiv. 

Hydrocele  dans  les  Enfans  89 

Hydrocéphale  contradé  par  l’Imagination  de  la  Mere 
13S.  &  fuiv. 

Hydropi  fie  dans  les  Enfans  ibid. 

Hypothefe  de  R.  de  Graaf  6g 

L 

Jacob.  Réflexions  fur  la  Politique  de  Jacob  17C 
Jaques  premier  avoir  de  l’averüon  pour  une  êpêe  nue  %o 
Idées  confufes  des  Anciens  touchant  la  génération  57 
Imagination  ce  qûe  celle  du  Male  contribue  10.  Ce  que 
c’eft  112.  Comparée  à  l’Aimant  11.  Force  de  EL 
magipation  des  Femmes  grofles  ce  que  c’e  fl.  2.  For^ 
ce  de  celle-ci  étendue  bien  loin  par  d’autres  jo  de 
fuiv.  Force  de  l’Imagination  quand  félon  Dr.  Tur¬ 
ner  13.  Hippocrate  n’a  pas  dit  un  mot  touchant  fa 
force  107.  &  luiv.  Imagination  fans  marques  iS.  Ne 
caufe  pas  les  maux  48*  Ses  Effets  quand  très  confi- 
derables  47;  fon  pouvoir  où  placé  9. 
ïmaginationifles  leur  fyfteme  a  varié  9,  N’ont  jamais  eu 
de  principe  fixe  44.  Qui  9.  90.  ioç. 

Infenfibilité  de  P  Enfant  aux  pallions  quand  6ç  pourquoi  54 
Jointures  lâches  dans  un  Enfant  42 

Jondion  de  deux  Enfans  146.  &  fniv.. 

,  rregularif«2  qu’on  remarque  fur  les  Enfans  ce  que  c’eft 
dans  le  fond  $$ 

Jus  glaireux  dans  la  Matrice  3  2 

L. 


eewenhoek  loué  60 

toçke-  fon  intiment  touchant  la  Faffion  53 


M. 


table; 

% 

M, 


/ 


Mains.  leur  mouvement  ce  qu’elles  produifent chez îeS 
Femmes  greffes  6 
Maladie  des  Cheveux  1 66 

Maie.  l'Imagination  du  male  contribue auffi  au  colorisdii 
Fétus  félon  plufieurs  Auteurs  io 
Manque  des  femences  caufe  des  Montres  félon  les  An¬ 
ciens  14 

Marques  &  difFormitez  fôns  que  l'Imagination  les  ait  pre-^ 
cedée  23  rouges  leur  origine  96  &  fuiv. 

•— * — -  &  diffortnitez  &c.  prétendus  effets  de  l’Imagina- 
rion  28 

Matrice  des  Femmes  enceintes  fpongieufe  76 
Maux,  ils  donnent  lieu  à  la  Fantaifie  49 
Mendians.  Traité  d’Arnbr.  Paré  furies  fraudes  des  men¬ 
diant  de  fon  tems  29 

Meffias  (Pierre)  fon  Hiffoire  de  St.  Jean  Baptifte  2 
lui  v. 

Meffie.  la  Synagogue  s'informe  de  la  Genealogie  d’un 
jeune  homme  dans  Pefperance  qu’il  put  etrelôMel- 
fie  38 

Meurtri  dures  de  la  Mere  ce  qu’elles  produifent3 
Morus  (Thomas)  fait  une  epigrame  touchant  1» Imagina¬ 
tion  12 

Monffres.  leur  caiffe  14.  leur  rarere  2 6 
Moule.  Hilïoire  de  Madem  Moule  14*-  &  fuiv. 

Moyen  prefcrit  par  Paracelfe  pour  multiplier  le  genre 
humain  56 

Mutilations  caufées  à  l’Enfant  ^ 

Myftere  tout  autrement  expliqué  par  Lewenhoek  60  * 

N. 

TSJourrices  font  fucer  à  l’Enfant  un  morceau  de  cochon 
de  lait  rôti  pourquoi  xo 

Nourriture  de  l’Embrion  4 6.  véritable  du  Fems  82 


/ 


/ 


A 


B 

O. 


É. 


|  |bfervations  de  Lewenhoek  6t.  de  Malpighius  6T 
doivent  le  faire  comment  7 

Oeuf,  cas  de  l’œuf  humain  quel*  70»  Examiné  apres  la 
conception  66.  Rendu  fécond  par  la  femence  de 
l’homme  Ç9.  Tous  les  Animaux  fans  exception  for¬ 
cent  d’un  Oeuf  58.  Vie  de  l’Oeuf  meme  dans  l’Ovai¬ 
re  quelle  S  3 

Oeufs,  cohérence  des  Oeufs  parmi  les  volatiles  69.  leur 
exiftence  dans  les  Femmes  avant  la  conception  y  8. 
font  neceflaires  à  la  formation  des  Animaux  pour¬ 
quoi  5  S •.  &  fuiv. 

Opinion  defendue  de  Paraeelfe  11 
— — —  erronée  de  la  Génération  58 
Opinions  abfurdes  &  ridicules  quelles  6 
Os  fans  foiidités  42 

Ovaire,  nombre  de  veffies  dans  chaque  Ovaire  67  la  de* 
fcription  63 

P. 

■palpitation  du  cœur  violente  dans  les  furieux^  4 

Palpitations  violentes  de  cœur  dans  les  Perfonnes  ef¬ 
frayées  ,  ibid .1 

Paraeelfe  pr&fcrit  des  moyens  pour  multiplier  le  genre 
humain  56.  defend  une  opinion  touchant  1  "Imagina¬ 
tion  1 1 

Paré  regardait  les  montres  tte  les  difformitez  comme  des 
Prophéties  &  des  prefages  153 
Parole  Deus  autour  de  la  Prunelle  de  i’oeil  gauche  37 
Paroles  d’Hefiode  10S  &  fuiv. 

Paillon  de  PEfprït  ce  que  c*ê'ft  y  3 

• - -  du  corps  ce  que  c’eif  ibid. 

Peur  inopinée  ce  que  c’eif  53 

Piine.  fon  fentirnent  touchant  le  tems  quet’Imaginaciori 
travaille  îz 

Poiiïons.  fans  écailles  mis  au  monde  par  une  Femme  it6 
Politique.  Réflexions  fur  la  Politique  de  Jacob  171.  & 
fuiv. 


Pcûflin 
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Pouffin.  îl  paroic  fous  la  forme  d?  un  vermiffeau  quand  6i 
&  fuiv. 

Pouvoir  feul  &  defpotique  de  P  Imagination  où  placée 
Puis.  HMloire  du  Puits  de  St.  Winifred  i<5i.  &  fuiv. 


Qualité  viciêule  de  la  femence  caufe  des  Montres  fe- 
^  Ion  les  Anciens  14 

Queilion  comment  la  Mere  peut  offenler  le  Fétus  dans 
la  Matrice  2  &  fuiv. 

OueÜions  propofées  touchant  la  force  de  l’ Imagination 
63  <Sc  fuiv. 

R. 


JJ-  acine  du  Cheveu  165 

Recipé  d’Hippocrate  pour  engendrer  fuivant  le  fou- 
hait  des  Paréos  des  Garçons  ou  des  Filles  106 
— —  du  P.  Malebranche  recommandé  aux  Femmes7 
greffes  40 

-  pour  avoir  une  ra.ee  de  beaux  Chevaux  174 

Redi.  fa  remarque  fort  judicieufe  &  'fuiv. 

R  dpi  ration,  les  Organes  de  la  refpira'tjon  fouffrent  dans7 
une  grande  frayeur  ^  s 
Rois.  Hiftoire  des  trois  Rois  129 


S, 

Salomon,  fa  fentence  60 

Semence  de  Phomme  rend  P  oeuf  fécond  59.  qualité 
viçieufe  de  celle-ci  caufe  des  Mon  fl  res  félon  les 
Anciens  14 

Solidité  perdue  dans  les  Os  41 

Sornettes.  Faifeurs  de  fornettes  qui,  &  leur  intention  32, 
Souffrance  du  Fétus  comment  3 
Sperme.  Animalcules  découverts  dans  le  fperme  de  Phom¬ 
me  60.  Il  eft  un  individu.  64 
Stérilité  de  P  Imagination  44 
Stratagème  de  Denis  iiï  &  fuiv. 

Subfiance  du  Cheveu  1 6% 

Sylleme.  de  Harvey  perfe&ionné  par  qui  des  îma« 
ginationides  efb  contradidoire  en  lui  m«me  51 
Syftemes.  Trois  fyftcmes  de  la  Génération.  47  &  fuiv,1 

T. 


T-  A  B  la  E. 

ti 

Tache  fur’ la  cuifle  d’un  Enfant  appellée  Peche  24 
Taches,  origine  des  taches  de  vin  roâu^e  96  pat 
leur  formes  &  couleur  femblabies  a  des  cerifef 
noires  fur  la  Peau  d’un  Enfant.  23  6t  fuiv. 

Tems  que  l’Imagination  travaille  quel  12  6c  fuiv. 
Tête.  Enflure  artificielle  de  la  tête  30 
Transmigration  de  l’Ame  s’il  y  en  a  102 
— du  corps  démontrée  ibid.  102 

Tuyau  commun  de  plufieurs  cheveux  1 6% 

/'  • -  ■  ■  *  _ 


iCTaifleanx.  origine  des  Vaifleaux  du  Nombril  So 
*  Veangeance  divine  caufe  des  Mon  Ares  félon  les 
Anciens  14 

Végétaux.  Comparaifon  des  Marques  &  diflormitezdes 
Enfans  avec  celle  des  Végétaux 
Veines  reprefentant  une  grappe  de  raifin  23 
Vermifleau.  le  Pouflin  paroit  fous  la  forme  d’un  vet-* 
mifleau  quand  62  &  fuiv. 

Veilles,  leur  nombre  dans  chaque  ovaire  67 
Vie  déréglée  de  la  Mere  ce  qu’elle  produit  3 
^ — —  de  l’Oeuf  même  dans  l’Ovaire  83 
Vives  (Louis)  ion  Hiiloire  d’un  jeune  débauché,' qui 
vouloir  tacher  de  faire  un  petit  diable  125 
Vnipn  de  l’Enfant  a  la  Matrice  comment  83 

.  Y. 

Yeux  enflez  dans  les  furieux  4.  Impofteur  découvert 
pas  fes  yeux  de  verre  3  S 
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